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" O I L E A u a eu raifon de 
idire , que l'Homme eft un 
Il animal lot & orgueilleux. La 
[J définition que Platon en fai- 
foit n eft pas fi jufte. Pleins d une vanité 
ridicule » nous profitons de robfcurité 6c 
de rihcerticude de notre origine, pour 
uous en attribuer «ne plus illuftre que 
celle que nous avons reçue' de la nature 
ou du hazard. J-e Pgyfan veut defcendre 
du Bourgeois ; celui-ci veut appartenir à 
la Noblefle. I-ç Gencilliomme place des 
Prinpes dags Çpxi A[bïC Géivabgiqup ; iSc 
les Princes ne fe contentent pas de ne 
trouver parmi leurs ayeux que des koïSi>è 
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l Mbuoires 
mes ordinaires , il leur faut des Héros. 
dcrcglement d'imagination fc remarque 
* dans des Peuples entiers , qui fe gloriiîenr 
d'ccre nés des Dieux de la Fable, ou du- 
moins des demi-Dieux. Voici la fource de 
fi^eice foiief 

( Dans les pvemiers tems» oi\ Ton IgiiOM. 
roît Tare d'écrire , des traditions incer- 
taines » & qu il étoit facile d'altérer , &^ 

rent les feuls monumens de Torigine des 
Peuples (a). De-là viennent ces ténèbrc$ 

épaiffeSj qui dérobent à nos recherches 
la vérité, de Taiicienne Hiftoire, fur la- 
quelle nous n avons bien fbuvent que des 
conjectures : trop heureux , s'il s en pré-* 
£bntoic toujours à notre efprit qui fuHenr 
probables l Mais non > les enfans ont 
4}oûté tant de circonftances Êibuleufes aux 
relations de leurs pères > qu'on ne fçait à 
quoi s'en tenir } & particulièrement dans 
récude de THiftoire Germanique > la vc- 
xité efl: fi bien aivelopée > quelle écha^ 
pe à toute la pcnccration des Ecrivains 
ies'piu$ exaâ;s &.les plus iudideux^ 

* 

■ ■■■■ " I " I» i" i Il " ' " n 1 III ■ ■ I I m a 

^ (il) L'Auteur paroit n'avoir pag &it attcntioit 
tmîmtxm autenti^ues qui notxs reftent dant 

i 
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Noos apprenons de Tacite, que les 
Cermains cclébroiei^c de fon tems par de 
vieilles chanfons , la gloire du Dieu Tui^ 
iloii &c de fon fils Mann, Suivauc Topi* 
nion de ces bdnnes gens > le premier étoiç 
né de la Terre, & le fécond fut père d^ 
trois fils , qu'ils regardoîenc comme leurs 
ancêtres. Il falloir , pour être à la mode , 
que le fang des Dieux circulât dans leurs 
veines. Les Allésoriftes trouvent dans cet- 
te Fable > THiftoire un peu mutilée d'A- 
dam & de Noé & celle de Cham & de 
fes deux frères. Je leur lailfe le plaidr de 
promener leurs idées dans ce vafte laby 
linrbe > ^ je n envie point à d'autres la. 
perte fçavante qu'ils font de leur tems à 
rechercher qui étoit ce Dieu Tuifton. Il 
en eO: qui prétendent que c'étoit Mercu- 
re. Ils difent que ce Dieu fe nommoit 
Theut, en Langage Celtique^ d*où eft 
dérive le nom de Tuifton, leur adorable 
ancêtre. Quelques-uns ont crû que ce 
Dieu étoir Chanaan , fils de Cham. Plu- 
fieurs fe font imaginé que ce Thuiftoii^ 
étoit un Géant, venu de l'Arménie en 
Europe , où il deviiit le pcre des Sarma- 
ires & des Germains U le preinîcr Roi de 
tes deux Nations. 

' Les Critiques fettjbient convenir que 

A >j 



Jjapher, fils de Noç, a peuplé la partie 
occidentale du Monde , & que c'eft à quel* 
qu ui> de Tes defcendans qu'on doit rap« 
porter Torigine de la Nation Germanique 
Il devoit être permis aux Chrétiens de 
faire des conjeâures fur ce fujet ; puil^ 

que des Rabbins fe font avifc d'en dire 
leur avis, lis ont prétendu que les Ger^ 
mains étoîent iflus de ces Chananéens fu- 
gitifs, qui abandonnèrent leur patrie lorf^ 
que les Hébreux en firent la conquête 
lous la conduite de jofué. D'autres veu- 
lent qu*Hercule ait amené d'Egypte la 
première colonie qui peupla rAIlemagne» 
Enfin je pourrois compofer un volume des 
lèntimens oppofés de ceux qui ont traité 
cette matière. Mais je n^y apperçois que 
febles, qu'incertitudes. Je ne m'y arrête 
point* Les opinions Ilmplçs me paroillenc 
les plus folides; & voici comment je vou- 
drois.queTon raifonnât» pour 4ébrouiiler 
f ette partie de THiftoire ancienne. 

Le Monde s'eit peuplé fuccelTivement» 
Lés hommes ne k font répandus fur la 
ferre, qu'à mefure qu ils fe multiplioienr* 
Ceft une opinion reçue»» que TAfie fiit Iç 
premier Pays habité. Ceft donc ide-là que 
îont venus lès - habitans de l'Europe. Les 
Scythes ctoiejiit ic Peuple le plus inquiet. 
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\t plus remuant , le plus vagabond dont 

r Antiquité nous aie confervé la mémoire* 
11 eft donc fort poflible que les Aile-- 
^mands ayenc tiré leur origine de quelque 
Colonie Scythe. Une raifon qui fortifie 
cccce conjefture^ c'efl: que les Grecs ap- 
peiioient la Germanie du nom de Scy- 
thie. Les mœurs ^lofficres & barbares des 
anciens Germains ^ la plupart de leurs 
uiâges & de leurs coutumes , les ccrémo- 
iiics de leur Religion, avoîent un rapport 
èflèntiel à tout ce que l'Hiftoire nôus dit 
des Scythes, Il eft probable que d'autres 
Peuples y envoyèrent aufli des colonies. 
Ceft ce qu on peut conjecturer des dific- 
rens noms que portoient les habitans de 
la Germanie, & des ufages oppofés quils 
pratiquoient. 

Ces Peuples ne furent connus fous la 
dénomination générale de Germains, que 
peu de rems avant Jules-Cc(ar. Ce nom 
ne fut pas même uiitédans THiftoire Rc« 
maine avant l'année 511. lor(que les Peu«- 
pies qui habitoient au-delà du Rhin , en- 
trèrent en Italie fous la conduite de Vir- 
domar. Mais les Auteurs ne font point 
d'accord ht Vorigine de ce nom» Et pour- 

2uoi voudroit-on qu ils eulTent des pen- 
ses uniformesi Perdre roccafion de faire 

A iij 
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ics conjedurcs , c'cft , ea 'vérité > un trop 
grand lacrifice. On ne peut pas avec rai- 
Ion Tcxiger des Auteurs Içavans. Mak 
aui& on n exigera pas de moi que je com-. 
pile toutes les doûes vifions des Auteurs 
qui ont écrit fur ce fujet. Il faut être m-«. 
latigable pour examiner toutes leurs con- 

{'eûurcs. Que xie faudroit-il pas être pouc 
es copier î Je me contenterai donc de ce 
qu'il y a de plus j[împle. 

Du tems de Tacite, le nom de Ger-i 
main étoit encore aifez; nouveau. U fuç 
donné à ces peuples par les Romains ^ on 

pour marquer la reuemblance qui écoic 
^ndble entre les habitans des Gaules & 
ceux de la Germanie, ou peut-être parce 
que ces Peuples s'appelloicnt entre eux 
de l'agréable nom de Frères y car c'eft ce 
que fignifie le nom de Germain dans la 
tangue Latine. Us s'appelloient aînfî lors- 
qu'ils alloîentau combat* Cétoit pour s'a--^ 
liimer à la défenfe commune de la patrie 
de la liberté i ce qui put engager les. 
Romains- à donner ce nom général à tous 
les Peuples qui habitoient ces valles con- 
trées » connues depuis fous le nom deGer** 
manîe. Si Ton confidcre avec quelle ar-, 
deur & quelle affection ils fe prêtoîent ua. 
^utuel Iccours , on le$ regardera plutôji^ 
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<onime des frères , que comme des Peu- 
ples de moeurs différentes. D'ailleurs il efk 
encore aujourd'hui d'ufage parmi les Al- 
lemands de s^appeller frères. Ceft la plus 
douce exprelTioii de la policeile Aile^, 
mande. 

Mais quelle eft l'origine du nom jille^ 
mand attribué aux Peuples que les Rc« 
mains connurent fous celui de Germains, 

de Frères ? Les opinions des Critiques 
ne font pas moins partagées fur l'un, 
qu elles le fout fur l'autre. Cette défa«- 
grcable méfîntelHgence me^ réduit encore 
aux conjeâures. Mais je (upprimeraî cel;* 
les qu'ils ont tirées du fleuve Limaguî?^ 
du lac Léman , des Alains & de Mannus. 
Je ne m'arrêterai pas à l'opinion de ceux 
qui le dérivent du mot Mlemanms i com* 
me fi Ton vouloir fignifier que les Alle- 
mands ibiit tous de vrais hommes , c'eft- 
à-dire , courageux & raîfonnables. Ce fen- 
timent n eft pas afTez modefte ^ & il m 6 
iemble que les Allemands ne poffédent 
pas les qualités du cœur & de l'elprit dans 
une a(rc2 grande perfection » pour méri- 
ter une épithète fi diftinguée. Il me paroi-- 
troit plus naturel de fupppfer que les Gau; 
lois y les Suèves , & d'autres Peuples vct 
tm des cotes de la Mer Baltique pour (é 

A iv 



t Memoikis 
|oindre aux premiers habitans de la Get'* 
manie 9 furent appelles ^//^r/^;^^^^;?, un 
mélange de toutes ibrtes de gens } d'où 
feroit venu le nom à' Allemands. Divers 
Auteius confirment cette conjeâure. 

Ce nom ne fut pas d'abord générale- 
^ment reçu. Nous voyons en pluueurs en^ 

droits , que les Ecrivains de Rome diftiii- 
guoient les Alienpiands des Germains. Dans 
la fuite ces deux noms devinrent fîno- 
nymes. On s'en fcrvit indiftéremment 
pour défigner tous les Peuples qui occu«» 

i)oient la Germanie , jufquà ce qu enfiu 
e nom de Germains fût particulier à la 
Langue Latine ^ & que l'autre prévalût 
dans la Langue ordinaire. 

Un troifîème nom , le plus ancien, fut 
celui de Teutons. Mais il fiit d'abord par- 
ticulier à la Nation Danoife. Oa appelloit 
Teutons ces Peuples qui contraâcrent une 
alliance avec les Ombres , & qui firent 
une irruption en Italie. PomponiusMcla 
dit qu'ils étoîent voifins des Cimbres , & 
qu'ils habitoient les liJes du Golfe Co- 
dan ; ce qui convient aux Danois* Plutar* 
que & Paterculus appellent les uns & les 
autres du nom de Germains. Mais celui 
de Teutons devint bientôt général , & dans 
le moyen âge> toutes ces Nations étoient 
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âppellécs Teujtoaiques , ou Tudcfques i 
4 où eft venu lé mot de Thm fchen. 

Les opinions fe trouvent extraordinaî- 
remenc partagées fur Torigine de ce nom. 
Je m'y arrêterai peu, je crains de perdre 
le tems en difcours inutiles. Tout ce que 
j'en dirai , c'eft que les mots de Theud , ^ 
Thiod & Theudis , fignifieut Peuple , & 
que langage TiâdeJ^ue veut dire langage 
vulgaire. C'eft de4à vraifemblablement . 
que vient le nom de Teutons. Mais il refte 
encore une grande difficulté \ c'eQ; de dé* 
terminer le tems auquel ce nom fut mis 
en uiage. M. Scruve croit que ce futlorf^ 
que les Germains , féparés des Francs ^ 
établirent un Royaume particulier. 

Une partie des habitans de la Germa^ 

nie s'ctant confédérée , pour fe défendre 
contre Tinfatiabie ambition des Romains, 
on donna le nom de Francs à ces Alliés^ 
ce qui réduifit le nom de Germain à une 
iignifîcation moins étendue. Les plus puif» 
fans Peuples de la Germanie étoient alors 
les Francs, les Allemands , les Boyens, 
les Thuringiens & les Saxons. Les Francs 
fubjuguèrent leurs voifins , & toute la 
Germanie fut divifée entre eux & les Sa- 
xons : cette divifion fubfifta même après 
gue Charlemagne eut fournis ces dernier$« 
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Les iFrancs avoient divifé leur polTe^ 

/îon en deux parties , Tune occidentale , 
Tautre orientale. La première fut appel-- 
Ice le Royaume de Neuftrie, la féconde, 
le Royaume d'Âuftraiie. La France occi- 
dentale étoit le Royaume de France pro-* 
prement dit. Sous le nom de France otien-' 
tale>on comprenoît tout ce que les Francs 
avoient conquis fur leurs voiiins. Âinli la 
Germante étant devenue un Royaume 
particulier fous lé Règne de Louis le Gerw 
jnanique , on Tappella ou le Royaume dt 
la France orientale, ou le Royaume Teu* 
tonique. Je ne m'arrête point à d autres 
noms, qui furent reçus dans le moyen 
âge. Je crains même d'avoir abufè de la 
patience de mes Le£teurs. Je les prie d'ê- 
tre indulgens. 

L'Ail emagne le trouvant liruee au mi- 
lieu de TEurope , a dû éprouver de gran-»- 
des révolutions. C'eft ce qui a fouTent 
iait changer fes frontières. M. TAbbé de 
Merey me dit Tannée dernière , qu*îl avoir 
deffein de faire des Cartes, qui repréfen- 
teroient trois difterentes fituations de cet 
Etat. Je le crois très capable d'exécuter 
ce beau projet ; & fbn travail éclaîrciroit 
bien des doutes dans la Chronologie Se 
bilans THiitoire. 
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Il eO: impofTible de rien établir au mi- 
lieu des tems fabuleux. Les plus ancien^ 
nés bornes de l'Allemagne, celles que Ton 
coimoîc avec quelque certitude » étoient 
k Rhia à Foccideac , une partie du Da- 
nube, qui la féparoit de la Vindélicie & 
de la Norique y au midi j la Viftule à To- 
rient > &c TOcéan au nord. Les Germains 
franchirent ces limites , & formèrent de 
nouveaux écablilTemens au-delà du Rliia 
& du Danube. Charlemagne étendit en- 
core les frontières de ce Pays-là. 

La Germanie étant devenue un Royaux 
me, fous Louis le Germanique , fes limites 
furent reculées d'un côté y & refferrées de 
, Tautre. Le Rhin celTa de la borner à Too- 
ciàtnZy & .ie Pays qui eft au-delà de ce 
fleuve, je veux dire la Gaule Belgique, 
fut ajoâtée à la Germanie. Après la mort 
de Lothaire, elle acquit encore une par- 
tie de la Lorraine. Dans la fuite y les en** 
fans de Louis le Bègue cédèrent coûte 
cette belle Province à Louis le Jeune# 
Henri TOifeleur en afTûra la poflfcfîîon à 
TEmpire , par un Traité qu il conclut à 
Bonn 3 avec le Roi de France. Le Roi 
Tient de la réunir enân à la Monarchie» 
par le Traité de Vienne , qui eft donne k 
poâeiïïon au Roi de Pologne > fou beaus. 
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père. La Germanie ne fit pas de moîri<^rM 
acquificions aU delà du Danube ; mais ellô 
perdit du terrein vers l'Oder. Aujourd'hui 
elle eft terminée au nord par le Dane-* 
marck & la mer Baltique , à Torient par 
la Pologne & la Hongrie 5 au midi par 
ritalie 3 & à roccident par l'Alface y la 
Lorraine , & les Pays-Bas. 

Les Romains diviloienc te Pays en dent 
parties , l'une Cis-Rhénane> l'autre Trans- 
Rhénane. La première étôic fubdivifée en 
haute & bafle ; Tune vers la fource da 
Rhin y Tautre s'étendoic depuis Mayence 
jufqu'à la Mer Britannique. L'ufage dé 
diftinguerle haut & le bas Rhin> confér* 
ve encore parmi nous de légères traces de 
tette ancienne divilîori. Dans le moyea 
âge , toute TAllemagne fe divifoit en hau- 
te & bafle. La première comprenoic le 
Rhingaw , la Souabe^ la Franiconie , ôc la 
Bavière. L'autre renfermoit non- feule- 
ment toute la Saxe , mais tous les Pays 
qui fuîvoîent le Droit Saxon. Je touche 
légèrement ces matières ; je n*ai deflein 
que d'en donner une idée générale. L'Al- 
lemagne fe divife à préiènt en neuf Cet-- 
des, ou en neuf Provinces , qui en con- 
tiennent beaucoup d'autres plus petites. 
Le Royaume de Bohème eft une dixième 
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Province de ce vaftç & puilfanc Empire. 
. LaWeftphalie faifok autrefois partie 
du Ptys des anciens Saxons. Cliailcaia'- 
gne y établit la Religion Chrétienne , des 
Loix, & des Magiftrats. Le Cercle du 
Bas -Rhin comprend les Eleûorats de 
Mayence, de Trêves , & de Cologne* 
Situé dans le voifinage de la France, ii 
a fouvent éprouvé les maux <le la guerre. 
Mais les habitans ont toujours prctéré ie 
féjour de nos Armées fur leurs terr es , au 
partage de leurs propres Troupes , qui font 
Qialheureufement accoûtumées à vivre 
fans difcîpline , & à tirer de l'argent dç 
Içurs amis, lorfqu'elles n*en peuvent avoir 
des ennemis. Le Cercle du Hauc-iihin s'p» 
tend dans un pays très fertile. Il com- 
prend une partie de TAlface, le Haut 
Palatînaç, Se le Pays de HelTe ; mais lar- 
jent y efl: rare. Le Cercle de Franconie 
«t , felon rpplnion commune, Tancicn- 
jje demeure dçs Francs , qui conquirent 
une parne des Gaules , fous la conduite 
de Pharamond. Ce Pays eft envirpnné de 
£oiêcs , & de montagnes pierreuïes & m^- 
culces j mais dans le milieu il eft très 
agréable & très fertile/ Charlemagne, 
grand dans tous fes projets, voulut joia^ 
are rOicéanà la Mer noire ^ parun canal^r 
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qu il fit commencer proche d'AnfpacIi, Il 
vouloit ouvrir une communication entr^ 

la rivière de Reduitz , qui tombe dans le 
Mein» & rAlcemul» qui porte Tes eaux 
dans le Danube. Mais des affaires preC- 
£intes y qui appellèrent ce Prince en Ita« 
lie , ëc les pluyes continuelles qui flirvîn- 
rent , empêchèrent rexccution de ce beau 
deffein. Cette Province eft partagée en 
plufîeurs Souverainetés , fur lefquelles TE* 
vêque de Wurtzbourg n*a nulle autorité, 
quoiqu'il prenne le titre pompeux de Duc 
de Franconie. Le Cercle de Souabe fai-^ 
foît partie du Pays des anciens Suctcs 
& il leur doit fbn nom. Le Cercle de Bar 
vîcre portoît le titre de Royaume , avant 
(3[ue Charlemagne le réunit à fa CouroU'^' 
iie> &le réduisît en Province de l'Empi- 
re* Louis , (As de Louis le Débonnaire » 
Empereur &: Roi de France, fut le pre^ 
xiiier de la race des Carliens » qui porta le 
jtître de Roi de Bavière ; titre qui , vingt-' 
cinq ans après, fut confondu avec celui 
de Roi de Germanie, fous le Règne de 
Charles le Gros. Infenfiblemenc cette Pro-* 
vînce fut aliénée de la Couronne de Fran- 
ce , & réduite en Duché , qui a donné ' 
des Empereurs à l'occident. Le Cercle 
4' Autriche dowie fon nom à Taugui^c 
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«un Allemands. tf 
MaîfoD , qui occupe le Thrône Impérial^ 
depuis Tan i z? 5 • que Rodolphe de HapC- 
bourg fat élu Empereur» Les Aucrichîenr 
profefTeiit la Religion Catholique , avec 
un attachement très fcrupuleax. Peut-être 
même croiiveroit-on que plufîeurs por^ 
lent la dévotbn pratique jufqu à la fuper-^ 

ftitîoii. 

. Le Royaume de Bohême » avec les 

Pays qui en dépendent, eft la plus fpa- 
cieufe partie de T Allemagne. QuoiquQ 
Tair y foit froid , il eft mal fain , & fujet 
à la pefte. Les y vrognes n'y trouvent que 
difficilement de quoi contenter leur goût; 
il ce n eft de la bière, 6c des liqueurs for- 
tes. On dit qu'autrefois la Bohême ref^ 
fembloic au Royaume des Aaïazoues. Les. 
filles étoient habillées en hommes ; elles 
porroient les armes ; elles aimoient la 
guerre & la chaÛe^ Elles choifiiïbient une 
d'entre elles pour les gouverner j elles 

1>renoient des maris à leur ^ré , Se félon 
eurs befoins. Ces Héroïnes furent enfin 
jrcduites fous la puillance des hommes » 
vers Tan i^if;. Les Bohèmes font fub- 
tils 9 ôc d'une compleKion robufte ; ils font . 
gourmands , & très diffblus dans leurs re- 
pas ; ils parlent beaucoup ; ils font hardis^ 
&il y a t^nt de voleurs parmi eux, qu^on* 
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ne va point la nuk dans les rues de Pragup 
lans danger. A la campagne , on ne mar* 
die que par groupes de ireace ou qua- 
rante perlbnnes ; on craint les brigands. Le 
KoyoMuie de Bohême ccoic éleâif ; mais 
au commencement du dernier iîècle , la 
Maifoii d'Autriche fe le rendit héréditai-^ 
re. Les Proteftans en ont été ch^fiés plu-* 
fîeurs fois j & s il s'y eu trouve encore, 
ils ibnt conjcraiots de fe tenir cachés. Les 
Difciples de Jean Hus 6c de Jérôme de 
P;:ague, s'y font long tems maintenus» 
S.ouvent même ils s'y lont rendus formi- 
dables par la force des armes. M. Lenfanc» 
Miniflre à Berlin, eu a beaucojap patlé 
dans fou HiHoire des HuITues. 

On refpire dans le Cercle de la Haute 
Saxe ui) air iain^ mais un peu froid. Les 

habitai! s font auffi grands buveurs , que 
bons foldats. Ih fuivent la Doârine de Lu^ 
ther, qu'ont abandonnée les deux derniers 
£.le(Steurs , quiiiont parvenus au Trône de 
Poloo;ne. La Maifon de Saxe eft une des 
plus aiicienui^s de T Europe. Elle fe glorin^ 
de la même origine que celle de Savoye. 
Elle a donné fîx Empereurs à T Allemagne. 
' Le Cercle de la Baffe Saxe étoit le Pays des 
anciens Saxons , qui s'établirent en An- 
gleterre^ après avoir chaifé le? originai-., 

res* 
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res. It réiifenne piufieurs Souverainetés 
con/îdérables. 

• Ce détail , quoique fuperficiel ^ donne 
d abord de, grandes . idées du pouvoir ôc 
des forces de rAliem^ne. Ce Pays eft 
l'un des plus fertiles deTEurope. Le com- 
merce y fleurit par le moyen des grandes 
rivières qui 1 arrofent. II y a d'ailleurs 
toutes fortes de manufaâutes ^ qui atti-- 
rent les richeffes par tout où elles font 
établies. Je connois à Berlin M. Charles 
Vigne, qui a établi une Tupeibe fabrique 
de très belles Tapilferies de hautc-Hlfca 
l'imitation des TapiflerieS des GobelinsJ 
Ses ouvrages ont beaucoup de réputation 
dans l'Empire , & dans les Pays voîfins. 
Il eft vrai que Berlin, ôc pluûeurs autres 
Capitales d'Allemagne 5 doivent tour ce 
Ou elles font pour le commerce &c pour 
les richefles , à la vigilante induftrie de». 
François Réfugiés. D'ailleurs , TAIlema- 
gue eft bien peuplée. Ses habitans font 
propres à la guerre. Patiens dans les tra- 
vaux militaires» ils en aiment les fatigues; 
ils les rupportent fans fe plaindre. Leurs 
inclinations guerrières les portent a yen- 
dre leur fang aux Etrangers ; & fî Tocca- 
lion , ou leurs engagemens l'exigent , ils 
£ombattent contre leur f ropre patrie fans 
Tome U. B 
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icrupule i ce qui me parole peu iQuable; 
On prétend que ce n'eft point l'amour dq 
la belle gloire qui leur faic embrairer la 
profeffion des armes } c^eft une efpècç de 
férocité, qu'ils ont héritée de leur^ ancê- 
tres. Si on ne les conduifoit que pac le 

Eoinc d'honneur » on auroit de la peine k, 
is rendre fournis. )La crainte du châtia 
ment faic plus d'impreiUga iur ces ames 
groflières. 

U y a plufieurs Places fortes dans TEm^ 
pire ; elles font allez négligées. Comme 
elles doivent ctre entretenues à frais com- 
muns » les lentes^Délibérations de la Diett 
le laiffent tomber en ruine des ouvrages 
xiéceiTaires à la fûreté public^ue. Le Fore 
de £^ell étoit en Ci mauvais état ^ au com*^ 
tnencement de f ette guerre » que le Com-*^ 
te^du Bourg, Gouverneiu d'Alface , di- 
foit que le Commandant feroit bien de 
rattacher à la Ciculclle de Strafbourg, 
de crainte que le Rhin ne l'emmenât en 
Hollande. Ainiî TEmpirc d'Allemagne^ 
qui devroit être invincible ^ elfuye ordi« 
naîrement les maux de la guerre , par les 
défauts de fon Gouvernement. Celt ce 
qui demande du détail. 

J ai déjà inùnuc que la Nation Ger^ 
maniquc étpit un compofc de plufîeurs, 
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Nations , qui avoîent leurs loix & leurs 
coutumes particulières. Chacune formoic 
m Gouvernement indépendant , 6c elles 
n'a voient rien de commun entre elles » 
que les alliances conttaâiéts pour la fû-' 
reté publique ) & pour la défenfe de la 
patrie. Une Nation entière compofoit un 
Etat complet. Cet Etat fe divifoit par 
Cantons , & les Cantons étoient fubdi vi-' 
lës par centaines, dont chacune compre- 
noit cent familles , plus ou moins ; & les 
centaines étoient gouvernées par des chefs 
appelles Centeniers. Chaque famille avoit 
droit de fe choifîr une habitation , Se d'y 
faire des cabanes , où elle demeuroit aulU. 
long-tems qu elle s'y trouvoit bien. Les 
Germains ne commencèrent à bâtir des 
Villes que fort tard. Ils apprirent des Ro- 
mains cette manière de vivre en fociété i 
ufkge qui ne leur fnt même bien comia 
que dans le cinquième (lècle, Ôc qui fe 
perfeâionna par les foins de Henri TOi-- 
lileur. 

' Dans les petits Etats des anciens Ger*- 

mains, la Démocratie ctoît prefqne géné- 
ralement reçue. Quelques-uns feulement 
obéifloienr a des Rois. Mais Tautorîté do 
ces Rois ie bornoit a donner des avis 5 & 
on les tir oit des familles les plus diftin-^ 

B I j 
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ouées. En tems de guerre, la Nation choî- 
fiffoicdes Généraux. On élifoità cette di-- 
gnicé ceux qui , dans les combats, avoienc 
donné les plus beaux exemples de bravou* 
re, U y avoit auffi des Princes y ou plutôt 
des Magiftrats , qui adminiftroient la }u- 
ftice. On appelloic Prince , Thomme qui 
gou vernoit un Canton , & qui avoit fous 
lui d'autres Officiers de Jultice. 

Quatre ordres de perfonnes compo- 
foîenc l'Etat ; les Nobles > les Libres , les 
AfiVanchis , ôc les Eiclaves. Les Nobles 
ctoicnt tirés , ou des plus anciennes fa- 
milles y ou de celles qui avoîent quelque 
autorité dans l'Etat. Les Libres étoicnt de 
feunes - gens d^ftinés à la défeniè de la 

i)atrie. Ils dévoient comparoître devant 
es chefs de la Nation » & on leur donnoit 
des armes, qui croient alors d'ufage. Les 
Aftranchis ne fe mêloient jamais des af« 
faites de TEtat ; leur fort étoit peu diflé- 
rent de celui des Efclaves. On pourroic 
les comparer aux Valets de chambre d'un 
«and Seigneur , qui font un peu au-dei^ 
ius c?es Laquais. 

II y avoit de deux fortes d'Efclaves. 
Les uns jouoîcnt leur liberté , & la per- 
doien:. On faifoit commerce de ces gens« 
là. Les aunes ccoieat nés daus la fetvi- 
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fucle, &iis y demeuroient. Ils n'étoieht 
pas craicés comme chez les Romains , où 
chaqae Efclavc avoit fon emploi dans la 
maiioa du Patron, En Allemagne les Ef- 
claves culcivoienc les terres d'un homme 
libre, qui leur donnoit ce qui étoit né- 
ceflaire , foit pour nourrir des troupeaux» 
foie pour enfemencer des champs. La plu- 
part des Payians font encore aujourd'hui 
fur le même pié dans une grande partie 
de TAllemagne , particulièrement en Bo- . 
hême , où ils vivent dans une afFreufc 
misère. Le Seigneur cft maître de leurs 
biens » de leurs corps , & de leur vie. Sou* 
vent même ils manquent de pain ; choie 
extraordinaire dans un Pays très aboh- 
daat. Ils n'ofer oient aller fervir dans un 
autre Village 5 ni apprendre un métier» 
Ùliïs la permiflîon du Seigneur. On les 
traite avec ime terrible févérité. 

Pour régler les affaires importantes, on 
convoquoit des Ailèmblées généra les, auf^ 
quelles prcfidoienc les Notables de la Na- 
tion* Il y avoir des jours hxés pour ces 
AlTemblées , & on n*en changeoit Tordre 
& la diipofition, que dans les cas extraor-* 
dinaîres & împrévôs.Mais comme chacun 
aÔe£toit Tindépendance , ôc paroifToit ja- 
]qux de ùi liberté > ceux qui dévoient 
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aflifter à ces AfTemblées , ne s'y retidoiéni! 
pas le même jour* Ils écoient armés , Sc' 
chacun Ce pkçoic oi\ il vouloic. Les Prê. 
très, qui a voient droit de punir y impo-* 
Ibient ulence , & empêchoient le défor*^ 
dre ôc la confuiion. Chacun parloit à fou 
tour j plutôt pour perfuader y que pour 
commander. On buvoit &c on mangeoîc 
dans ces AfTemblées , & c'étoit au milieu ' 
des feftins que l'on délibeLQÎt des affaires 
fes plus importantes de fEtat. Voici Tu*» 
fige pioderne. 

Dans la plûpart des SouTeraînetés de 
l'Empire les Charges font vénales , & Ton 
n'a point d autre falaire que Tintérêt de 
largent qu on a donné pour fa Charge f ' 
ce qui ne fuffit pas pour Tentretien , Sc * 
dp-là naiireac une infinité d ai)uftfces. Les 
perfbnnes en place n'ont point d'habiUe-* 
ment particulier i elles ont droit de por- ^ 
tw rép^e eomtne la Noblellè » & elles s'af^ 
femblent avec cette marque de diftinc- ' 
tion. Il eft: encçre en ufaee de boire en 
délibérant. J'en ai vû pluneurs exemples^ 
fur- tout à Emmerick» au Pays de Clèves^ 
M. de PuilTcgur dit dans fes Mémoires 
que M. de Turenne Tayant envoyé à Lan* 
dau, pour demander aux Magiftrats le 

paflage dans leur Ville ». on le fit boire^ ' 
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àvant que de lui dcmner aucm^e réponfe; 
Le Marqchal de Turcnne slmpaticata. It 
tint fçavoit lui-même ce qui retardaît foii 
Député i & il fut obligé de boire avec 
Meflîeurs les Bburgueméftres & les Conr 
feillers , qui lui donnèrent cnfuite la rc-^ 
ponfe qu il atteudoit. Cette coutume donr 
ne fouveat lieu à des Jugemens peu équi»' 
tables. t * 

Quoique les anciens Germains n'cuAt 
fent point de Loix écrites ^ ils avoient dcs^ 
Tribunaux Civils & Criminels. C'étoient 
les Juges des Cantons qui décidoient les 
adirés civiles j Se pour les criminelles ^ 
on accufoit le coupable devant le Coa-^ 
ieil. Lé châtiment etoîc proportionné, oa 
à rénormité du crime , ou aux coûcumeç 
du Pays , ou aux préjugés des Magiftrats^ 
Les traîtres ôc les transfuges ctoient pen-t 
dus. Les fautes plus légères s'expîoient pac^ 
des amendes, doaruae partie appartenoîtî 
au Roi, ou au Public. Aujourd'hui Tim-* 
puaicé s'achète facilement > ôc le droit 
d'azyle s'obtient à peu de frais. Si Ton ^ 
commis un crime dans les terres d'un Sou- 
verain > on fe jette dans celles d\ia au-» 
tre 5 & par l'abus qu'on fait du droit des 
pens , le criminel jouit d'une entière li- 

oerté. Les Princes éc les Comtes de VEmr 
^ « ♦ • 
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pire ne demandent pas la mort des Côtt* 
pables i ils fe contentent de leur argent ^ 
& ils les lallfent vivre, pour leur donner 
les moyens de fe repentir. Quelle chari- 
té ! Il faut être dans la dernière misère , 
pour craindre le gibet ea Allemagne. Mais 
rîen n'y eft plus fréquent que les priles 
àc corps. Audi la ptifon ne déshonore^ 
t-elle point. La compagnie même des 
Bourreaux n'y eft pas honteufe j & l'on 
permet aux gens de cette profeflion 
d'exercer la Médecine. 

Les divers Etats qui compoibient le 
Corps Germanique, furent réunis fouS 
l'Empire des François- Mais les Allemands 
inirenc tout en ufage, pour conferver leur 
liberté, & leur indépendance. De-là vient 
ie nombre prodigieux de Souverains, qui 
ne dépendent de l'Empereur que de la foi 
èc de rhommaj^e. L'Empereur eft le Chef* 
de tous les Electeurs, Princes 6c Etats 
qui compofent le Corps Germanique ; 
mais il n'eft Souverain abfolu, que dans 
fes Pays héréditaires. Il eft obligé de nc- 
l^oc^er avec fes propres Vafïaux, comm6 
t\ feroit avec des Princes étrangers, & il 
n ea obtient pas toujours ce qu'il fouhai- 
te. Oiv^fe (buvient de ce qui f ? pafGi en 
.1 7 o 1 . à la Cour de Bavière. L'^Eleâteur ^ 

loin 
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loin de fecourir la MaiiipA d'Autriche » 
prit les armes en notre faveur, fl conévà» 
lit notre Armée dans le centre de l'Alle- 
magne ; & il la Bataille d'tiochfter ne 
nous eut pa^ comr,aints de repayer le Da<* 
nube , le chemin de Viennç ooas étok 
puvert. Nous Içavons^ encore, que loi 
#^ire$ les plus preflantes de la Cûjir Im** 
. pcriale, ji'ont pu engager dans la der*» 
hière guerre > f Eleâeur Palatin, le Due 
de Bavière , ni TEleiteur de Cologne. Le 
Pecret même de 'la Di^te , qui obligeoit 
l'£mpirc à fecoiyrir fon Chef , n'a point 
déterminé jces Princes à violer leur neu-* 
tralitç* 

La dignité Impériale eft éleâive$ ce 

oui la rend encore plus dcpendante de la 
Nation. On ne manque jamais d exiger 
d'un nouvel Empereur , la confirmation 
des droits & des privilèges du Corps Ger-^ 
manîque. Charles VI. règne aujourd'hui 
dans l'Empire {a). Ceft un Prince d'une 
piété exemplaire , & d'une bonté d'ame 
qui Jui foûmec tous les cœurs. Il connoîc 
les dFoits ; il les Coûpieiit avec fermeté. Il 

a eu pe^daiiçfoi) Kcgnç d^ démêlés for;: 

• .* 1 

Ça) Il cd^ mprt, auffi^bien qu6 (bn fucc^ 
feur Ch ARLKS VIL 



■ 
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Mk avec la Cour de Rome. Je laîfTe au^ 

Hiftoriens de ce Çcde^ le fuin 4e cclé- 
;i>rer les vertus. 

Quand il y a un Roi des Romains, c'eft 
la féconde perfonnc de KEmpire. lleneft 
le Vkaîre perpétuel , & THéritier pré- 
Xomptif. .S'il arrivoicque l'Empereur fi]* 
abfent , iLexercëtoicà fa plaçe tous Içs 
. droits de la Soyy eraineté.X'Empereur peut 
créer un Roi des Romains ; mais après la 
nnorc, ce. droit eft dévolu ^ux Eledeurs. 
tOn croyoic que le Duc de Lorraine fe^ 
^roît proclamé fous ce titre, en çpoufai>t 
J'ArchiduchelIe aînée. . Mais TEmpereuc 
4î*ayant point encore perdu Tefpérance 
^*av.oir. On Prince de fon fang^ on ne de- 
voir pas anticiper fur un événement pof- 
lîble. Ainfi le Duc de Lorraine a renoncé 

Sar un Article de ion Contrat dè mariage, 
tous les droits quil peut avoir fur la 
X3ouronoe Impériale, s'tl.naiflbit à l!£n)f^ 
^per^eur un Archiduc' 

Pendant Tlnterrcgne, rEleâeur de Saxe 
& TElefteur Palatin font Vicaires du Saint 
£nipire, pour y régler les aâaires Civiles 
;& Eccléfiaftiques. Mais ils ne peuvent en- 
.^ager, ni^aliéner rien dexe qui appartient 
arèmpîre. 
4i y.a oeuf Èlcdeurs, qui joîjîfleut 
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itrcs belles prérogatives. Ils prcccdent les 
«autres Princes dans toutes les'cérenK)nies« 
Us onc le droit d'élire l'Empereur , &: ce* 
' lui de le dcpofer , ii la néceûTtté le deman-* 
*^oit 5 & de faire battre toutes fortes de 
çpicces d'or & d'argent. Il y a trois Elee- 
^teurs Eccléfiaftiques*, & fix Séculiers. De 
<cs derniers, deux font de la Communioa 
«Proteftante. L'Archevêque de^Mayence 
-eft le pEcmier Eledeur, Il eft Archi-Chan» 
<elier de TEmpire j & il en garde les Ar- 
chives^ ôc la Matricule. Il av oit autrefois 
le droit de confacrer le Roi de Bohême. 
JL' Archevêque de Trêves aie fécond rang 
4!ans leO)Ucge Eleâorâl, & le tftre de 
•latand' Chancelier des Gaules. Il donne la 
première voix pour- l^éleâion d'un Emper 
xeur. L'Archevêque de Cologne , troifiè* 
•me Xleûeur ficcléfiaftique , eft Archi- 
Chancelier de l'Italie. Clément-Aiiguftc 
de Bavière^» aujoiud'hui élevé à cette di«« 

gnîtc 5 efl un Prince très pui(Tànt par le 
grand nombre de riches Bénéfices qu U 
pofscde. Le Roi de Bohême, Eledeur & - 
<vrand Ëchanfon de l'Empire) a de grands 
privilèges ; mais c'eft l'Empereur qui eR 
jouit. L'Eledeui; de Bavière eft puiflant* 
C'eft un Prince d'une profonde fageflê ^ 
&4'tiiijgrand mérite* L!ËleâeurPalati% 



'Mémoires 
de la Maifou de Ncubourg, pofscdc les 
Pays de Bergue & de JulUers , où il en- 
çredeac continuellement de aombreules 
garnirons. L'Eleâeuc de Saxe , qui vient, 
a^être confirmé par le Traité de Paix dans 
la ppfleflion dé la Couronne de Pologne > 
donc il a fait la conquête , eH Grand Ma- 
réchal de l'Empire. L'£leâ:eur de Bran* 
debourg, Archi-Chambellan , & Roi de 
PrulTe, ed le plus puifTanc Prince qu il y 
|iîr en Allemagne. Il a des Etats d'une 
valte étendue , des revenus confidérabl^» 
6c quatre^yingt mille hommes de TroiH 

{»es réglées. Les tiéiors qu'il poisède^ font 
es fruits précieux de économie. Il ne 
reçoit parmi les Grenadiers de ùl Garde 9 
que des hommes d'une taille gigancefque. 
Jl a une afFeûion particulicie pour ce 
j36rps ; & toutes fes Troupes (ont com* 
pofées de gens choifis , grands , bien faits, 
ôc exercés avec une extrême régularité. 
Le Duché d'Hanovre fut érigé en E!ec- 
i;ora,t , en faveur d'Erneft*- Augufte de 
firunfwick-Lunebourg , par TEmpereur 
Léopold. CfA ipRoi d'Angleterre qui eft 
;:evetu de cçtte dignité. 

Les autres ^c^ts /de l'Empire, font: 
t^. Les Princes E^dé^aftiques , comme 
'Ârpl^Arcquesj ^yé^UPs, Abjbés (ScAbbet 
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f€6^ qui jouiflfent des drôits de la Spuve-^ 
raîneté , & du titre brillant d^AltélTe Se- 
léniffinie. x^î Les Princes Séculiers» 
Ducs , Margraves ^ Landgraves, Burgra- 
tes. Comtes, &c Barons immédiats de 
TEmpire. Les Cohites prennent le titre 
d'Excellence Illaftriiïîme , à*ils ont une 
Souverâînetfé ; & les Baronâ fé fdhC dp«^ 
pcller Hautùés & gracieux Seigneurs. 
5^. Enfin les Viltes Impétiales & libres» 
qui ne dépendent que d'cllés-memes , &: 
qui fe gouvernent ai forme de Républi** 
ques , fous l'autorité de leurs Magiftrats» 
éc fous la.prote<â:ion de TEmpereun 

Tous ces Etats exercent les droits d'une 
Souveraineté réelle, & une Jurifdiûioa 
prefque abfolaë fut leurs (hjets. Ils ont le 
pouvoir légiflatif dans les caufes Civiles 
& £cc|^(îaftiques. ' Mais les feuls Procef- 
tans prennent connoUrance des affaires da 
Clergé. ^ 

La plupart peuvent s*ad juger tous les 
revenus des terres de leurs Sujets » Ôc 
faire des Traités & des Alliances dans 
TEmpire, ou avec les Etrangers , pourvû 
que ces nouveaux engagemens ne foîent 
pas contraires aux Conftitutions fonda- 
mentales de l'Etat. Ils peuvent fortifîer 
leurs VjUes, entretenir des Troupes pour 



lâ défcnfe de leurs cerres^ & faire battre - 
iDonnoie à leurs coins paniculiers. 

L*Allemagne infpireroît du refped ôs: 
de la cerreui; à fes voifkis^ fi tant de Pui£^' 
iànces croient réunies fous la volontc ab- 
ibluc de rEmpereur* Mais ce grand Corps^ 
cfl: fujet à cous lesînconvénîens de la li- 
berté y (ans en av^ir les avantages j 6c fes ^ 
défauts le rendent très foibîe. Son Goa-> 
vernement eft un compofé fi bifai re, qu oa * 
ne fçauroit le définir. Ce n*eft pas une- 
Aionarchie , jpuifque fon Chef a eft pas. 
Souverain abfolu. Ce n*eft pas une confé^ 
dération , en verui de laquelle plufieura^ 
Etats indépendans fe prêtent* un fecours 
mutuel i puifqu il y a dès loix fondamen»- 
taies , qui imppfent des devoirs indifpen-* 
fables aux Princes de l'Empire, à Tégard.* 
de tous léS' M6rnl»cs du Corps Germani^ 
ûue. lyiilléurs , ces petits Souverains ne^ 
iont pas fiabfolûs^ que leurs . Sentences-; 
ne puiflent'être révoquées à la Chambre ' 
ifnpériaie, ou au Confeil Aulique^j'ai vû;^ 
un exemple fîngulier de ces forces d'ap- 
pels. Il y a dans la Ville de Gc ves ut|/ 
Chapitre de Dames Nobles, parmi lef-^^ 
quelles on reçoit indiâéremmentdes Ca-- 
tnoliques, des Luthériennes & des Calvi-^ 

niftesj ^i&.Chapià:e, doit.: élire aiteriiar- 
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dvemcnt une AbbclFc de Tune de ces ttois' 
Gommunions j deforte qa il ne s*en troU'- 
ve pas deux fdcceflrivemenc qui fbient , 
du Catholiques; ou Èuthérîcrtnes , ou Rc-' 
fermées, La dernière Abbefle-, qui mou- 
tot en c 7 î 1. étoit CaWinifte. Ûne autre^ 
Dame de la même Sefte Brigua cette di- 
gnité , & ellé eut à ia Cour de Berlin W 
protection de laPrincelTe Ro /aie, qui lui 
ménagea celle du Roi. SaMajeftc en écri*-' 
vît au Chapitre 5 & le pria de nommeC' 
Madame de * * , Taffûtant que ce plaific 
qu'il lui demandoic ne porteroit aucun 
préjudice à iès droitâ. Lçs Dames s'af** 
fèmblcrent, & jaloufes dè lèurs privilc-" 
gcs, elles fi'eùreïit point égàrd à la de^ 
mande dû Roi. SàMajeftc annula rélec- 
tion qu'elles aroient faite, nommai 
l^Àbbeflê qu il vouloit mettre en place. Le' 
Chapitre fe-' partagea dans cette grande ' 
affaire ; &c pour y rétablir la pai*, le Roi 
de Prufle fit foriir du Chapitre toutes les^ 
Dames , qui ne voulurent pas fe foûmçt^ ' 
rte au gouvernement de Madame de * - 
Êlles furent expulfëes juridiquement » 8c 
Ce retirèrent dans le Pays de Bergue, d*oi\ 
elles ont interjette appel au Confeîl Auli- 
que. ^ Je penfe que ce Procès fera d*une 
longue difcuflion, & que le parti de" 

C 

■ 



Digitized by Google 



%1 JAtUOlKES 

Tobéiflance eûi été plus avantageux^ ct$ 

X)ames. 

Je fuis furpris de ne point trouver dan^ 

•J*Hiftoirc, qu'aucun Emperem ait tenté 
jd aifujéttc r Allemagne. On pourtoit foup** 
^onner Charles V. d*avoîr eû ce deffein. 
JMais peut-être ferofe*il difficile d etabUr 
cette opinion. Tout ce qui paroît évidem- 
ment de la conduite de ce Prince r c cfk 
qu'il préféroît fes Royaumes hcrcdicaires 
à TEmpire » & la gloire de ia Mailbn aux 
avantages des Princes Allemands. On re- 
marqua cette préférence dans les meuve- 
mens qu'il fe donna à la Diète d'Auf- 
.bourg » pour la perfuader Taa 1548. de 
garantir le Cercle de ' Bourgogne } ce qui 
engageoit T Allemagne dans toutes les 
guerres qui pouvoient s'allumet entre let 
Efpagnols &c les François , au fujet des 
Pays-Bas. On Tapperçut plus clairement 
encore^ dans tes troubles de Rdigion. S'il 
avoir voulu foûmettre TEmpire, la con-^ 
ionâure étoit favorable. Au lieu de faire 
la guerre aux Princes & aux Etats 5 qui 
recevoîent les Dogmes de Luther , il ait- 
xoit pû fe fervir de leurs forces pour aflii- 
îétîr les Etats Catholiques. 

Les Membres de TEmpire font prefque 
toûjours délunis» L Uitérêt f arçiculicc dqs 
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différentes Sedkes eft un motif de cette 
néântellîgeiice. Il eft dur aux Catholi* 
ques de fe voîr dépouillés des biens que 
la Réforimation leur a enlevés & les Pro« 
teftans ne font pas difpofcs à la reftîtu- 
don. Ils ne font pas même d'accord en- 
tre eux. En vain de grands Princes ont 
travaillé à les réunir. Les préjugés des 
Miniftres ont toâjours empêché Texécu- * 
lion de ce deiTein. La multitude des Sou- 
verains eft un croificme obftacle au boa« 
hcut & à la gloire de F Allemagne. Com-> 
ment concilier les idées oppofees de tant 
de têtes indépendantes 2 Çommenc les 
faire toutes concourir au même but} 
Comment diffiper leurs (bupçons& leurs 
craintes i L'inégalité de ces Souverains 
eft un autre inconvénient très dangereux^ 
& fort oppofé à leur union. Le plus fort» 
uniquement attentif à fes intérêts, tâche 
d umrper les droits de fes voifîns j quel- 
quefois même il aflTefte des airs illicites 
de Souveraineté, qui tendent à ruiner ir^ 
fenfiblement le plus foible. Ceîuî-ci con- 
traint de veiller à fa confervatîon parti« 
culîcre , néglige les intérêts publics y Se 
dans les tems fâcheux , il tait alTez coa« 
noitre qu*il aîmeroit mieux être opprimé 

par les ennemis de r£i;ac que par foa voi^ 
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Pour donner du mouvement'à cettè^ 
' ample machine , on a recours à des Af* 
fciDblées générales & particulières, qu'on 
appelle Dictes*^ La Dlèce générale (è- 
rient à Ratifboiiiie. Elle eft comporée de 
trois Collèges^r L'un des Eleûeurs , Tautre-' 
dfes Princes , Se le troifîème des Villes li- 
bères. Elle prend connoîilànce dès aÔài-' 
rbs de l'Etat, elle approuve la paix, eller^ 
ibufcric à la déclaration de la guerre, elle 
règle les fubtidêsr L^Émperetir ne peut' 
rien ordonner dans FEmpire, ^ans Tap-» 
pobation dé cette AÎTemblée/ Les Diètes*^ 
particulières font convoquées dans cha-" 
que Cercle r &l6n le befoin des Souve- 
rains qui lé comporent^ & qui font oblî-^ 
gés d'y affifter par leurs Députés. L'Em- 
pereur h*y-a que le droit de repréfenta-; 
rion j il ne peut gêner là liberté des fuf- 
étages; Se KHivent^on y fait des décrets- 
peu conformes à fcs intentions. 

Le luxe des Souverains abibrbe toutes ' 
lés richelfes de rAllemagne. Avéc cent' 
mille livres dé revenus^-uii Comte veut" 
avoir une Cour, des Gentilshommes, des 
Pages, & tous les Officiers qu'on voit' 
chez les grands Princes. If lui faut même " 
dès Gardes , pour patoître dans tout i'c- 

tfât de.fa^petitevSôttJ^erainetc. Ses revenus^ 
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ne peuvent fuffire à rentrecîen de tant de 
Bouches inutiles. Il épuîfe fes Sujets, il 
empruate par- tout i les intérêts doublent- 
là lomme ; il engage fes étangs , fes mou- 
lins y des Villages entiers ; & il paHe ià- 
TÎe dans une brillante misère » fans avoir 
jamais ni la volonté , ni les moyens djr* 
&ire du bien à un honnête homme. Le^^ 
Domeftiques fuîvent l'exemple du Maîtie» 
Le crédit s'afîbiblit , & Ton ië trouve con* 
traînt de faire un grand nombre d'injuflî- 
ces y pour iè procurer de l'argent. Cruelle 
nccclîlcé, qu'on pourroit éviter par une" 
fage économie 1 Un homme d efptit » qui'-' 
lervoit depuis quelques années un de ces^ 
Seigneurs , qui ne le payoit point , s*avi- 
far année dernière de drelTer un Mémoire' 
£Drt iatirique de. fes prétentions. 11 n'y 
marqua rièn de ce qui lui écoit dû. II ne* 
vouloit que fe moquer de ce Maître VOp^^ 
grat j & voici comment il s*y prit.. 

SON EXCELLENCE ILLUSTRISSIME: 

MONSIIGNE^R LB C, ^ # • • I>E***; 

mon très gracieux Souverain 6t Maîtret . 

Doit 

* 

Philippe Z>. . . Gouverneur de fer ' 
Mkges^ Sfcrétakt de fes E^epéditietuBxa»^' 
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foifâS y & fon Agent auprès de Me^tHTJ 
les Bmqmers de F.. & de Cn.^^m 

Florins •••••••• 

I ^. Pour avoir engagé^ par divers mcii-' 
fonges & promeffes de rcniboiirfement , 

M. le Banquier , à prêter mille 

ccus à inondit Souverain & Seignear^ 

35-18. 

• Pour avoir écrie , depuis réchéance 
«lu terme prefcrit pour le rembourfcment» 
dix-huit ou vingt Lettres remplies d'ex- 
cuiès frivoles , & de nouvelles promefTes 
. que mondit rrcs gracieuse Seigneur na- 
f oie pas defTein de tenir > 1 9 — $0. 

5 ^. Pour avoir fait un voyage à C. . . 
^ tâché inutilement pendant trois femai'* 
nés, de rétablir le crédit de Monfeigneur» 

4^. Pour des coups de bâton donnés à 
un Bourgeois , ' qui avoir Tinfolence de 
venir au Palais demander une dette de 
cin^ans, 

5^. Pour n'^avoîr pas ri , lorfque Mon- 
feigneur, voulant paffer pour fçavant, 
feécenoic que Céfar avoir aHaffiné Brutos^ 

3^— 
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sus. L^s Allemands. yf 
Pour des louanges données à Mon^ - 
feigneur, dans des vers ^ui trafaiiToienc 
inapenfée, \ iz — lo^ 

7^. Pour avoir foâtenu que les Do- 

mefliques de Son Exçellcace illuftriilime 
écoient payés exaâeinent , 2.4—-* 6. 

Pour avoir applaudi à telle aâion 
déiaifunnable faite par mondit Seigneur y* 

5)^« Pour avÀir dit , par complaifance^' 
qu'il n'y avoic qu'un petit péché à s'en^ 
yvrer, 54— ^ H 

lo"". Pour avoir foûcenu, contre t*avis, 

d'un homme fage & prudent, quil étoic: 
de la politique a enlever aux fujets tout; 

ce qu ils pouvoient gagnée , Si — jo,, 

T o T A L — ^Florins • • • 4©o-~i 8.: 

■ Â 

S'il ctoît permis aux Domeftiques de 
produire des Mémoires dans ce gouc-là, il 
me ^mble que les Maîtres feroient plusT 
attentifs à les payer } mais cette pratique 
fèroit fujette à trop dlnconvéniens. Oa 
fera bien de ne jamais Ja tolérer. 

Ijx nourriture des Allemands eft ians 
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délicâtene. Ils i^rvent fur leurs cables une 
: {irofiifion de viandes grofCcres & mal af* 

faifonnces^ quils dévorent avec un ap- 
Tpécic furprenaïu. Ils boivent à proporcioA 

de ce qu'ils mangent ; c*eft-à-dire, qu'ils 
.'boivent avec excès. On croiroit faire une 
^impoIitefTe , fi on ne tâchoic d'.enyvrer 
:tres botes. < Coikume afFceufe » qui fe foû- 
/tient mcme encore chez quelques perfbn- 
«iies diûiiiguces, qui fe piquent pourtant 
. dimîter nos manières. Si la fobriété n'efl 
^as un vice en Allemagne,» c eft du moins 

un dcfaur qu*oii n*y doit point avoîr^ pour 

nicricer la con&ance & i amitié de cette 
\Nation. Je parle en général, & je ne pré* 
itens point infinuer , qu'on ne trouve pas 
dans FEmpire des perfonnes auffi fobres 
^que la plupart de nos François. Mais iiefl;» 
en vérité , aflcz rare d*ea voir de ce ca- 
faâcre. On y boit dans des vafes d'une 
grandeur démefurée* J'en ai vu qui te- 
noient plus de deux pintes,. mefuce de Pjar 
ixis i & je connois des perfonnes qui les 
vuident d'un feiil trait à la fanté de TEm- 
pereur. La grandeur de ces vafes eft pre- 
^portiounée à la qualicc des perfonnes , à 
Ja ianté deTqueUes <on >doit lx>ire ; Se ces 
<iantés fè boivent à la ronde dans le même 

iivaiè. ^e iècotc stneme une impofiteflc de 
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tic fàke rincer j ce fer oie douter de la pro- 
prêté de ion voiiin » , & s'aEri|:er uae vio» 
^ lente querelle. 

Les 4uel5 foot très .firéqvien^ en Atle* 
'jnagne s &. la caufe la plus commune de ces 
^combats fmguliers y c'eft rintempérançe. 
XJn homme.que les vapeurs du vin étour- 
^ilTent , ne garde aucune mefure. On di£^ 
.pute, on s'cchaufîe, on fe dit des chofes 
-piquantes 9 .oiitie fait des infuites ^ & il 
iauc enfuice fe couper la gorge, pour ré- 
parer fon lionuçur.» ou pour le défendrç* 
i^On ne punît pas ceux qui fe battent 5 & 
>quand même il y auroit mort d homme^ 
.on obtient facilement la grâce du Souve- 
rain i il a'.en coûte que quelques piftoleç. 
Le Roi de Prulfe eft cependant fort fé- 
vère dans le cas d'un duel prémédité. D'au<* 
cres Souverains imitent lexemple de ce 
Prince > ^ lis né iout gr^ce qu'aux ren- 
contres. 

Les Allemands font fort délicats fur 
'UvLt Noblclfe } ce qui n empêche pas qu'îl 
-n'y ait en Allemagne autant de Lux Ba- 
rons 9 que nous avons en France de faux 
Marquis. Ceft un titre qui eft au pillage ; 

prend qui veut. Il fuflfit d'être Page d un 
grand Seigneur , pour fe dire Gentilhom-' 
^le j ^ jpjeu de tems api;ès avdr ijuitté ies 
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livries» onufurpc la qualité. de Baron» 

& le titre de Gracieux , ou de Votre Grâ- 
ce » qui lui eft attaché i car le iimple 
nom de famille eft trop bas. On tâche de 
le relever par quelques épithètes fonores» 
^uî impriment du refped au Peuple. Il 
n'y a point de Pays au monde » où la ma* 
ladie des titres caufe de plus grands dcfbr- 
dres. M* de Voltaire a dit, qu il connoif^ 
foie en Allemagne plus de trente Alteffes, 
du même nom , qui n avoieut pour tour 
bien > que de Torgueil & des armoiries. 
]*y connois plus de cent Barons, qui a'onc 
pas mcme une nailHmce noble , & qui qe 
vivent que d'une induftrie peu hplior^-r 
ble. Mats la véritable Nobleue fç roûtienc 
avec plus de grandeur i elle nç fe mciàtf 
lie jamais , à quelque nécçflîté que la paor 
vreté puiiTe la réduirg. La pîôpari; des 
Nobles Allemands font plus jaloux de 
leurs arbres généalo^qiaes & de leiirs 
quartiers, que de leurs femmes. foni^ 
hers, & peu communicatif?. Leurs entre- 
tiens n'ont, ni pet agrément , ni cette U** 
beffé, qui rendent nos Seigi)je.urs Fran- 
çois Il aimables^ CcOl avoir une fauilè. 
Idée de la grandeur , que de la faire con- 
4fter à abaider tout ce qui nous environ- 
lie. *>Un Priaçç qui a un vrai mérite , ne 

per4 
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H perd rien de fa dignité > en s^abaiiTaac , 
nStea fe iiuniliaritent » dit M. RoUin ^ il 
» a en devient que plus refpedbble » & 

. » plus aimable. Tout homme d'une gran^ 
99 de caille ue craint point de fe meccre 
19 de niveau avec les autres ; il eft bien 
» fôr qu'il les pafTera de la tête. Il n'y a 
J9 qu'une petitedb réelle, qui ait intérêt 
i> de ne pas fe mefurer avec des hommes 
99 d'une taille plus haute , & de ne pas [c 
n trouver ckiis k foule «. Les Grands 
d'Allemagne ne goûtent point cette ma^ 
xime i il y eu a pourtant qui s'humani- 
fent 9 & on en voit même qui s abaiiTeac 
un peu plus qu'ils ne devroient. On me • 

* pecmettra de blâmer une de ces £xcellea« 
CCS 5 que je farprîs un jour buvant tccc-à-' 
tcte avec Ton valet de chambre , & qui' 
' voulut me faire l'honneur de m'admettre 

Eour troifième à cette petite partie de dc^ ' 
àuche* Je m'excufai rar une douîeur de . 
poitrine, dont je feignis d'être accablé. Je 
ne fçais point fi ce Seigneur comprit que 
je défapprouvois fa conduite j mais il in<* 
terrompit fes plaifirs. Je craignis de le . 
gêner j je me retirai, pour ne pas encou-- 
rir la difgrace du vaîet favori. 

Quoique toutes les Seétes foient b^bres 
en; Allemagne , k Keligion Catholique y ' 
Tome lU D 
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dominer Ceû la Religion de TEmpecenr'^ 
ôc celle de l'Aucriche , celle de la Bohê- i 
ne 1 du Palacinat » de la Bavière , & de&v 
Eleftorats de Mayence , de Trêves , & de _ 
Cologne. Le Roi de Prolfe eil Réformé 
mais il accorde une entière liberté de con- 
icience daiu^fes Etaxs. Les Princes JLuthé-* 
riens font en grand nombre dans rEmpi- 
te. Outre ces deux Seâes jjes Juifs y fonc. 
auflî tolérés. Il y a des Anabaptiftes, des.. 
Piétiftes^ & même des Déiftes. Ces dif- 
Éérens partis fe haïlTent ^ & fe font récî-* 
proquçment tout le mal nu ils peuvent. li^ 
e& moralement «impoilible qu^ils foientv 
limais d accord. 

Notre Nation eft odîeufe au-^Pcuple t 
Allemand, ôc fort peu confidérée de la*. 
NobletTe. Mais ce Pfeuple, tout groffier^ 
^*ileft, fçait profiter de TinduAiie de * 
nos Ffançoisw'irapprend notre Làngue , il > 
siiiftruit de notre commerce» il le rend ^ 
Êàbile ^ans nos* manufaâures-, & il nous. . 
prodigue - fes car elles quand il attend der. 
«pus quelque, fecours y oa qu'il ie flate^. 
que nous pouvons lui être de quelque utî- 
Jkéê^Ses'ffiamères poifeis à notre égard nev* 
tendent qu'à icsintérêtSt Ils infultent me* 
me:lé» Héfiigiés^» . qu'une Religion com-- 
muiigiaYJi:i^Jc»r.reudf exhers.Ji^^^^ vcaii 
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pluiieurs Aventuriers François fefoni; 
'^it mal comportés dans ce Pays là , que les • 
Allemands font ea quelque manière ex-> 
'cùfables 3- de n'avoir nulle confiance en ' 
nous. Je voudrois feulement que leurs pré- 
jugés fufifent moins créncraux, & qu'ils ne ' 
confondiifent pas une inânicc d honnêces* 
gçns , avec des malheureux dont ils orir^ 
écé les dupes/ 

3*ai fait trois voyages dîflferens- eii AHfr-^ 
Tî^gnc , donc je vais tacher de réunir les 
ob^rvations , après avoir dit qu'il n^y a ^ 
pas un Pays en Europe où un voyageât 
éprouve- plus dlncommodités v & moins 
dagrcmeiiis. Les auberges fout dépour- . 
vûesj on y eft re<ju très impolîmeiit, noufr- 
rî de mets grolliers , mal couché ; & tout 
s y pafle avec une malpropreté îhfiiiiment'^* 
défàgréabi^.' U en coûte cepehdant beau- ' 
côup ; & ori â lè déplailir de donner fon 
argent à des perfonnes dirgracicufes , qui'^ 
lEfaindroient de fe desjjonorer, fi elles" 
Vous parloient âvéc douceur.'^ Lés Fran- ;: 
*çois*nir-tout >; font les objets de là^rofî- " 
ficretc , des infultes &c de la brutalité des 
tôtes; fie- dè^^ compagnies' qu'ils ont le 
niialhéur de rericontrer dâîis les auberges. - 
S'ils témoignent' leur inrpitîence , ou leur 
cfegiùi^^ lô^£ uçpPQXefur le chàmp^dô'^ 
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44 MiMOinij 
chercher logement ailleurs ^ 8c sMls veu^ 
lent être polis & arables , on ne leur lé^ 
pond que par deft injures, ou du moins « 

pac des manières très dcdaigncufes. Nous 
Ibmmes , dans toute TAlkmagne y Tobjec 
de la haine du Peuple ; & Tépithète qu'on 
ajoûte à notre.Natioa,eft celle de chiens., 
.Ou a de la peine à fouftlir patiemment 
des traits fi tons » & fi brufques. On fis 
trouve infenriblemenc engage dans des 
querelles , dont on eft la vidime ; car lef 
Allemands, qui font dans une égale igno- 
xance des règles de Thonneur de de celles 
de la politeffe , vous accablent parle nom- 
bre i & l'on eii; heureux d echaper de leur^ 
mains à force d'argent. Je parle toûjours 
du Peuple > dans cette odieuie peinture* 

Pour aller de SuiiTe en Hollande en 
J718. je fatvisle cours du Rhin, depuis 
Bàle )afqu à Uttecht. Je vis la fameufe 
ForterefTe deHuningue» bâtie fur le hodL 
de ce fleuve y à un quart de liieue du terri» 
foire des SuifTes , par les foins de Louis le 
Grand, pour fermer aux Impériaux Ten^ 
trée de TAIface. Ce n'ctoit , avant la Paix ^ 
de Nimègue ^ qu'un petit Village ; ibais 
dont la fituation étoic propre au deflein 
d a(rûrer à Sa Majefté la polTelfion paifi«- 
l^le de rAliàc« 9 & de h Eranche^Comc^ 
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Un Article de notre Alliance avec les Suif- 
fes nous empêclioic de fortifier ce iiem 
fans leur coafentement. Le Roi , fidèle à 
ies engagemens» fit communiquer iba 
projet à la Dicte de Baie ^ & on prouva 
aux Députés des Cantons, qu il ne leur le* 
toit jamais d'^aucun préjudice. La Diète 
chargea le Caïuou de Bâle^ comme le 

Idos intéreffé , à caiife de la proximité des 
ieux^ d'examiner cette propofition» de 
prendre nne connoifTance exade de la fii- 
tuation de Huningue » & de faire a TAif- 
iemblée générale un rapport fidèle de fes 
obfervations. Meilleurs de Baie compri- 
rent facilement , que rexécution de ce 
defleîn , loin de leur être nuifible , leur 
feroit avantageux } & fur les raifons qu ik 
.en alléguèrent y la Dicte roufcrivit à I9. 
demande que Sa Ma jefté avoir bien VOUI9 
fui faire. Les Allemands ne voulurent pas 
témoigner moin» de politede. lis vendis 
jent au Roi des carrières , qu'ils poflr4- 
.doienc de l'autre coté du Rhin ^ & peir 
mirent à nos Ingénieurs , d'en faire tirer 
.autant de matériaux qu ils.voudroient pour 
leur entreprife. Ils confentîrent même à 
la conftruâîon d'un Pont 3 &c nous vendi* 
rent autant de terrein quM en falloir pour 
l'appuyer fur leuis P^<>P^.^, ^^^^6i^^|^.\H9^ 
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ouvrage à cornes. Mais ils fe repenckcnt-^ 
bientôt de leur complaiiance ( & voyant,-^ 
par l'expérience , que ce palïàge nous ou- 
vroic l'entrée de TAileniagne, îîs corn-- 
nieiiccrent à crier contre les SuilTes^ qu'ils * 
accusèrent d'intelligetiee* avec nous, ils ne • 
confidcroient pas que le mal dont ils le ' 
pkîgnoient') étoit le fruit de leur fécaritc»; - 
Les SuilTes fe trouvent par le Fort de Hu«*- 
iiingue^ à couvert des entreprifes de r£m- - 
pire, &: c'cft pour eux un întcrcc icel. Hu- - 
nhigue eft une petite Place très forte , * 
d-ans un terroir marécageux. L'air q^u'oa 
y-Teipire eft meunricr. 

Neuf-Brîfack eft fous un ciel plur^^ 
doux, dans une plaine agréable & ferri- - 
\é. Cette Place eft !e chct-d^œuvre de M; - 
de Vauban , & un très beau modèle d'Ar- " 
^hîteaure Mflîtairê. Cette Vîlle eft pro- - 
pce i les rues font larges , tirées au cor- - 
tfëau , &r fort nettes; Elle eft erifeveliè^'^ 
dans Tes fortifications » dont la hauteur eft 
M niveau dè$ roftsr de Tes bâtimens. Le^- 
Wniii en eft écarté d'un quart de li ut. Dé;- 
tÉutre côté de ce fleuve eft le vieux Brt- - 
feck 5 Place fameufe dans -rHîftoîre pat^ 
Jeè Sièges qu'elle a (butenus. Mais fes fot--' 
wfications avoîenc Woin d^cttç rca|5ée% v 
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Str^fbourg eft une Ville trop céltbre 
tcop connue , pour en parler dans ces Mé-^ 
moires. D'ailleurs les obfer varions quej*y/ 
ai faites » n'ayant point échkpé aux autres, 

voyageurs j je dois éviter de pafTer pourr 
copifte. 

Je ne m'arrprerai point à Spire. Cette 
œalheureure Ville fe reflfent çncore des>- 
maux qu'elle foufFrit vers là fin du fiècle ' 
précédent. Les habitans ont un air de pau- 
vreté, St dë mécontentement qui fiâit pi- 
tic. Ils ont pour Evcque & pour Souve- - 
xén le Cardind de Sôhonborh , qui f^t^ 

réfidence diiis fon magnifique Palais de 
Biruchfair 

Manheim a un air plus riant & Ca^ ' 
fîtuâtion avantageufe dans une pretqu iflc 
formée par le Rhin, & par le Neckerj 
contribue à rémbëllir , & à renrichir. ■ 
Ccft la réfidence de l'EIeôetu: Pahitin de " 
là Maifon dé Neubcurg.- Ce Prince Ib- - 
geoit en^ yiS. daiis là maiion d'ôn Juif» . 
près du Collège dés RR. PP. Jéfuices. IF 
Êflfoît bâtir uit Palais Tuperbe j où il iog? : 
préfenrement. 

Je ne trouvai rien à Firancfort , qui ré-" 
pondît à fa réputation. Hors lé tems des ' 
Foires, c'eft très peu de chofe & ce qu'on . 
y^^t voir jde p^us curieux , ne vaut. pa&* ' 



la peine . un voyagcdr s'y arrête. Le 

Mein facilite ion commerce , &c lui pro- 
cure de grandes commodicéSè II y a beaUf 
coup de Juifs, Ce font les plusfales & les 
plus imocrcuns de tous les hommes*. Ils 
portent le manteau & le collet. Leur per- 
mettre cette diûindion, n*eft-<:e pas pro- 
phaner tes ornemens du Clergé } La £a<- 
mille de Martin Lu,tEer y fubuftc encore* 
Il y a an Fondeur de caràétôres d'Impri- 
merie, homme riche &c avare, qui porte 
le même nom ^ & le Ek de cet homme a- 
été reçu Dodteux en Droit y & fe donne le 
titre de Confeiller d'un Prince voifin. Ce 
Ibnr des eipèces de Banquiers qui prêtent 
à ufure, & qui font un gros commerce 
en Lettres de change. ]e crois qu'il eft de 
la prudence de prendre d'extrêmes pré-^ 
cautions dans les afïàires qu'on pourroit 
traiter avec eux. Le territoire de Franc-- 
fort eft extrêmement refTerré par plu^ 
ficurs petîcÊs Souverainetés qui Tcnriron- 
nent. Cependant les Magiftrats de cette 
Ville ont voulu fe diftinguçr dans la dé- 
fenfe de FEmpxre. Ih ont fourni fix cens- 
hommes de contingent ; & pour faire con-^ 
noître que cette troupe n étoit pas mépris 
fable, ils ont déclaré la guerre en 17 34» 
à la France, & à fes Alliés.. Le Prince de 
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ïaTour-Taxis, Grand-Maîtré héréditaire 

des Portes de TEmpire, qui fait Con fé- 
jour à Francfort > fut obligé » en confia 
quence de cette démarche, de congédier 
fcs Domeftiques & les Ariifans François * 
au'il avoir à Ibn fervice. Peut-oii mieux 
ngnaler la liaîne contre une Nation > 
Cette ncceflfité étoit défagréable au Prin- 
ce i mais il u auroic pu l'éluder , fans .Vex- 
pofèr aux foupçons ridicules d'une %ocn> 
geoifie irriiée. Les allarmes qu'on .eue à 
Francfort après la prife de Phililhoure . 
avoient cte bien mcrîtces par la conduite^ 
des iiabitans de cette Ville* On y fiit loug- 
tems dans une grande confternacîon , Se 
on craignoic ^ tout inftant de voir ie$ 
François , pour exiger des contribucions. 
Les Cix cens hommes ne paroiQoient plus 
former rtin-corps afféz redoutable > pour 
borner nos progrès. ' 

Xa Ville d'Offeniback , qui donne fou 
1.0m à un Comté de l'Empire, iieftqu a 
une lieue de "Francfort. Il y a une Cdio- 
nie de Réfugies, & plufieurs Manufadu- 
les, qui florilfoient autrefois» &c x\ni com- 
mencent à tomber par la mort des entre- 
îîreneurs , 6c par la mauvaife conduite de 
Tctnrs enfans. La plupart de ces Réfugiés 
fe livrent à la dcbauche i & la parcffi*; 

TmtlJ. £ 
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]pince à leurs excès ^ les empêche de (ba^ 
cemr un commerce qui leur feroic avan- . 
tageux. Ils pailcnt commuiicment d'une 
;!Îouve^4inecé dans une autre > attirés par 
Tapp^is fédudteur de quelques privilèges, 
« que les Seigneurs ne font publier, que 
pour attirer dans leur terre des gens qui 

fiouiroieat leur être utiles^ s'ils daigaoient 
es protéger. Ceft ainfî que les Réfugiés 
fe ruinent par des courfes , qui Te ternii*^ 
neiit enfin dans les lieux où leur misère eft 
exccflîve » & on les retient dans une ef^ 
pcce d'efclavage , (ans égard aux promet- 
les trompQiIes qp'oa leur avoic faites» 

• M/ Behiiaild, natif d'Autun , efl: 
Miniftre d^ la Colonie Françoife d'Offem- 
Étack. Il a toute la candeur d'un vrai Bout* 
guignoa , peafaiiuc &c agillauc avec beau- 
coup de libeitc. Son Eglife efl: (ans feve^ 
nus > par l'artifice de H. May , fon pré- 
4jçce0eur , préfememenc Mlnifl;re à Wal- 
^ozffp d^s, le Duché de Wirtemberg , oà 
il a Ëiic traniporter la penfion que les 
Etats de KoUaude lui payoieut à Ofïem- 
back. Le fauic expoïc , qui a donné lieu 
à cette a0aice , douue une idée jufte du 
caraâpre de M^^May , ea qui Ton recon«» 
nokun cœur double, &c un efprit très 

firH^ciçux* U compofç la plupart de £ç$ 



Digitized by Gopgle 



«un IE9 AxtSMAMBS^ 5I 

fermons dans uq cabaret , au miliea det 
querelles troape d'y vrognes }& très 
cercaiiienienc ces ouvrages, n y prenneut 
point 1 odeur de Thuilc» 

Les Magiftracs de Francfort, qui ibnt 
cous Luchériens , ne permeccent pas aux 
Calviniftes de tenir leurs Aflemblées Chré- 
tiennes dans l'enceinte des murs de leurs 
Villes. Les AUemands Se les François de 
cette Scâe^ font leurs exercices de piétQ 
^Uns une petite Ville du Comté de Hanau. 
Le plus fameux Miniftre des Réfugiés ^ 
Francfort, fe uomme M. M atthi eu» 
U eft fçavaut , poli , dans des fèiitîmens 
înodéres , & foct eftimé de fon troupeau» 
Il prcche avec beaucoup de fîmplicicc f 
mais il y a de Tordre, deU^clarcé, &d9 
laprcciuondans Tes difcours. 

Le Comte DE SoLMS-RoÉDEl^i» 

H EiM fait'ià téfideiice à Roèdeibeim , 
peâce Ville élçigaéç Francfort d'unç 
|[eue*Oeft(in Seigneur d un caraâèrQ.ai« 
' mâble > d'un efprit Qrué , généreux , aiïà- 
ble f {pirkitei, ami des Belles-Lettres, 6ç 
dont toucea les rraaicres font polies & di* 
(Unguéest M a deifein d'établir des Fr^r 
i^ois dans (k Ville.* &d*Y établir des fabr^ 

Pe Fraiîc/oxt à Maycnce, on cojnpte 

Eij 
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huit lieues > qife:^n fait commodcment 
par le Mein , dans un bateau couvert, il 
eucoûte^peu pour faire ce trajet. May en- 

ce eft une grande Ville afTez peuplée, mais 
il y a peu de beaux édifices^ la plupart font 
de bois. Le^ rues font fort étroites , & 
malpropres, les apparccmcns obfcurs ÔC 
àéfagrcables. Lé Palais de rBlcâieur, âp- 

{>cllc U Favorite , eft hors de la Ville, fur 
e bord du Rhin. Il efi; accompagné d'un' 
grand jardin afTez néglige, qui fert dç 
promenade publique aux Bourgeois de 
Maycnce.* ' 

* Je trouve quelque chore de plus riant,' 
ét àc plus agréable à Coblentz, dont le 
Rhin baigne les murailles d'un coté, &c 
la Mofellc de l'autre. Il y a beaucoup de 
NoblefT^ , : & quclq^ies maifons où les? 
irrangers fopt bien reçus: tè Comtek b 
iA Xagb , &; ïe.Baron.d^O''EL5, font 
deux Seigneurs d*urimcritp diftingué. On 
imprimç à Coblentz la plus infipide Ga- 
lette', qui parôiiTe dans toute rAllema-^. 
gué. Ceft un affreux mélange de groflîc- 
les IjDppftures. jLlmprîmeur. même eft 
TAuccur de cette horrible i?icce. 3*ai .eu 
la curiofité de voir jce rare Ecrivain , cet 
û^dn^irable Fabriquant de nouvelles. Il n'a 
>ii ^oût, i|i e^rit > ni jugemait. 11 ïpft jplu^ 
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mcuriïier .cjue TAuteur de certains Ro-^i- 
jpans , qui fait pcrif tous fcs Héros dans 
les JLîvres ^ car il a dctruic pliifieurs fois ^ 
dans le cours de cette . gujerr totite TAr*^ 
ttiée de France , foit par les Houlards Im- 
périaux 9 ibic par des iiial|adie5 dangèrëùH 
îes, dont il^accabloit nos Soldats ;, qu'il 
fairoicmobrirtrçs Inhumainement par mil* 
lîers dans les Hôpitaux. Il fè divertifTok 
quelquefois à démonter toute notre Ca^ 
Valérie ; il enlevoît nos convois > il péné- 
troir les defleîns de nosCiéncraux ; &eu 
fidèle compatriote , il commtinîquoit fe^ 
defleins à tous les habitans de TEmpire. 
.La prife de Traerback lui infpira des idcéB 
'moins cruelles , & des fentimens plus re(- 
peéhieux pour les François. On craignok 
alors, que le Comte de Belle-lrtene vînt 
faluer les Bourgeois de Coblent? j & je 
remarquai dans cette Ville une confter- 
nation fi générale, que les Magiftrats en 
auroîent livré les c^efs-, û nos Troupes s^y 
fufïent prcfentées. J'y courus rifque de la 
vie 5 le. jour même que la Gamifcn dp 
Traerback y fit fon entrée , par la bruta- 
lité de quelques perfonnes , qui, ayant re- 
marqué que je parlois imparfaitement leur 
Langue , delibcroient de me jetter dans 
la MpfeUe , coiiame ùu Ef^pion des Frau- 
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çois. 'Heutetiiemènc j'étois isiveci uH ami, 
qui rendit raifon de ma foi. Il leur fit 
compt&ndre » qu'an honnête homm'e ne 
faifoic pas le métier d^efpion, & que d'ail- 
leurs j'étois Officier dans une Cour voî^ 
fine. Comme ils avoienc cômhiencé à 
m'infulter, & à me faire une véritable 
. querelle d'Allemand, ils me firent des ex* 
cufes 3 & ne me crurent fatisfaic de leurs 
groffiers compUmens , qtfaprès m'avoir 
déterminé à boire avec eux. A leur exem»* 
plé,; je pris k liberté de boire à ia fan té 
ce TEmpereur , & de tous ks Princes 6c 
Etats du Saine Empire Romain. 

Avant la guerre, TEleftcurde Trêves 
tenoir fa Cour dans le Fauxbourg de Cq» 
blentz , qu'on nomme le Dhal. Mais Son 
Altefle Eledorale ne s'y croyant pas cii 
Wretê Contre les cntrepriïes du Comte de 
Eellc-lfle, elle fe retira, congédia fes 
Domeftiques, fit tranfporter ailleurs fes 
meubles > fes Archives , &c fa Chancelle- 
rie î ce qui augmenta les allarmès du Peu- 
ple. Toutes les perfonhés riches imicèreac 
'tet exeinple j quelques-unés fe retirèrent, 
[6c les autres nrent tranfporter en lieux 
fûrs tout ce c]u elles avoient de plus prc^ 
cieux. Je n*avois jamais vu unç h graad^ 

confuiioa dans und Ville. 
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La Forterefle de Hermanfthcin » firuée 
de 1 autre côté du Rhin » fur k pointô 
d un rocher efcarpé , pâffe pour ïraprè- 
nable » parce qu'eue n a jamais été prîfè. 
Je fuis cepândanc très:perfaadé qu'on la 
prendrok Êicilement » ii on 1 atcaquoit du 
côté des montagnes , où elle me parole 
acceflîble. On pourrok pafîer le Rhin eri- 
tre Neu-Wicd & Emgcrs , où il y a une 
plaine , dans laquelle i Armée deftînée au 
îîcge pourroit s'atlembler , & marcher eù- • 
fiiite fur cette Forrcrelîe. N'étant pas du 
métier > je ne donne que des conjectures. 
La fituation de cette Place ncd pas in- 
connue à nos Gcnérâut, 

Depuis Cobleutz jufqu à Uttecht , |e 
fuivis le cours du Rhin en 1718. fans 
m'arrêter dans aucune Ville. En 1 7 3 ^ • je 
rçvinsen Allemagne, &je demeurai près 
de deux ans à Emmerîck. Pendant ce fé- 
jour 3 je parcourus lePiys deClcves.Ceft 
* un Duché qui avok autrefois fcs Souvc-. 
rains particuliers, & qui compofbit un 
Etat confidcrable , étant uni au Pays de 
Bergue & de JuiBers> au Comté de la 
Mark , & à la Seigneurie de Ravenftefn, 
Quatre focurs du dernier Prince de la 
Maifon de Clcves , prétendirent avoir fur 
tes Etats des droits, aufquels elles ayoieàc 

Eiv 
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. renonce par leurs contrats de mariage. La 
Maiïbn de Brandebourg ^ qui defcendoic 
de l'aînée de €es. Dames , fit valoir fes 
droits, &tine tranfaâion faite entre elle 

^& la Maifon de NeuLourg , renvoya la. 
difcuIKon du droit à des tenis plus iavd-- 
rables. Mais iii>e querelle furvenue entre 
ces deux Maifons , par la vivacité du Pria«* 
ce de Brandebourg, ralluma la guerre,, 
qu'on avoir il iagement appaifce, écThé-* 
rîtage du Duc de Clèves fut partagé. Les 
Duchés de Bergue & dejulliers, fureur 
adjugés à la Maifon de Neubourg , & ce* 
lui de CIcves, avec le Comté de la Mark, 
à celle de Brandebourg. Cette iucceflîo;! 
litigieufc a toujours caufç de grands em- , 
barras ; mais c'eft une queftion qu'il iè« 
roic imprudent d'examiner dans la circon- 
flance d*une négociation , par laquelle 
vrai femblablement les Puîflances de l'Eu- 
rope décideront cette grande querelle. 

Je compofài en 1751- vin Traité Hîfto- 
rîque fur les motifs de cette conreftatiout 
Je l'aurois publié , fi Sa Majefté ProlSen- 
ne m^âvoit fait la grâce de m'accorder la 
permillion que je lui demandai, de le faire 
imprimer. Le refus de ce Prince m'im- 
pofe un filence éternel fiir une luaticre fi 
délicate. 
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CIcves eft une Ville ancienne , dont les 
dehors fônc cliarmans. Son château a été ^ 
bâti par Jules Céfar, donc on voie la fta- 
tue en bas-relief dans une des faites y avec 
une infcripcion» qui marque en quel refus 
ce Gouverneur des Gaules fit conftruire 
cet édifice. Je Tavois copiée i mais il m*a 
été înapoilible de la retrouver dans mes 
papiers. 

• J'eus l'honneur de voir dans cette Vil- 
le 5 M. D E M A s c K 5 intègre & fçavant 
Magiftrat, qui fut depuis Envoyé de Sa 
Majefté Pruffienne à la Haye , où il eft 
mort dans l'exercice de cet emploi. Ses 
manières étoient prévenantes & aflitbles ^ 
foii efprit étoit agréable , fon coeur plein 
des grands fentimens que Tétude de la 
bonne Philofophie infpire. 

Le Baron de Raesfeld, Chan«« 
celîer du Pays de CIcves , a beaucoup de 
droiture & de noblelTe dans les fentimens^ 
& d^urbanité dans les manières. Peut-être 
pour roi t-on fouhaîter qu'il eût un peu 
plus de fermeté , quand il s'agit de proté- 
ger l'innocence opprimée ; ce qu il fait 
pourtant généreufement , & ùns aucupe 
vûe d'intérêt. 

M«DE Becker, Confefller, a la 
répucadon d'un homme d'honneur & de 
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probité. Il eft fimple dans fa façon d agir^ 
ennemi des fubcilicés de la chicane > la- 
capildede ces pètices* finefTes, qui mar« 
qiient la bafleffe des ièntimens ôc la cpr^ 
rupdon du cœur* 

Les Etats du Pays de Clcves n'exercent 
qu'une autorité très bornée. Ils s'alTem- 
blent 5 ils délibèrent ; mais la dccifion efl; 
réfervée au Roi de PrufTe > qui ne ^arcaeô 

F oint avec fes fîijets les prérogatives de 
autorité Royale. Cependant la NoblelTe, 

2 tu compofe par fes Députés le premier 
lollège de cette Aflemblée , eft extrême- 
ment jaloufe de fon rang. Elle n'accorde 
dans fon corps îe droit de féance aux Etats, 
qu'aux Gentilshommes qui peuvent faire 
' preuve de feize quartiers. Précautions zC* 
fez vaines , qui n'augmentent ni les ri« 
" cheflTes, ni la vertu , ni les privilèges des 
Nobles» 

Il y a à Clèvcs des François Réfugiés, 
qui font leurs exercices de Religion dnns 
la Chapelle du Château. Leur Miniftre 
' .étoit en 17 z 8. M. Il o qu e s , demî-Qua* 
ker , ou Piétifte , qui a répandu fes fenri- 
mens dans fon Troupeau avec quelque 
fucccs. Les Piétiftes ibnt de vraîs fanati- 
ques, des vifîonnàires , qui , fous le pré* 
texte d'une vertu épurée , fe livrent lai» 
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Jércglemens du cœur Se de la raifoii, jut- 
qu'à fe vantée du don de prophétie* Oa 
doit rctabliflement de cette Se£te parmi 
les Pioteftans ^ à Madeinoifelle Bouri* 
gnon j fille extravagante , dont toutes les 
folie» font adoptées pat une multitude 
d'hommes (bibles & crédules. Le princi^ 
pal dogme de cette SeGtc » eft rindiffé-- 
rence des Religions. Elle enfeigne de fuir 
la compagnie des autres hommes , qu elle 
coniîdère avec mépris. Elle aâfeâe une 
pureté de mœurs , qui féduît les perfon- 
iies pieuies i elle fuit les Alfemblées Chré^ 
tiennes } mais elle n'efl infenfible , ni à 
rintéréc , ni à lavarice. On ne fçauroic 
mieux peindre les Piétiftes , que par les 
traits qui caradcrifent dans TEvangile^ 
rjiypociiâe des Pharifîens» 

Le Miaîftre qui a fuccédé à M. Ro- 
ques » eft M. L0KEMT9 homme géné-* 
reux , qui aime la dépeafe & les plaiiîrs 
de la table » Tindolence &c la mufique. Il - 
donne fouvent des concercs à plufieurs 

ferfounes de conlidér^tion i & , fuivant 
ufage du Pays , on y boîc beaucoup. 

Wefel eft une Ville fortifiée régulière- 
ment. Le Roi de Prufle y entretient une 
nonjbreufe garnifon , ce qui empêche les 

Bourgeois de jouir de leurs privilèges** La 
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Colouie Frah^Qi/e étoit autrefois très nons' 
breufe ; mais élle fe diilipe ^ matgré lés 
ibins & raccencion de M. H cf m b ë r f ^ 
qui en eft le Juge j c*eft un homme <f uu 
.crprit fin &clclic , d^ùné humeur enjouée, 
d'un caraûcre. hbre ^ ami des plaifirs , & 
^d*une converiation plus amulante qu'în- 
ftruâive. H a eu des démêlés tih vi£s 
avec les Minières François , & le bon- 
heur de les humilier. En lyii. M. 
RouviERE étoit Tun des Minîftres de 
la Colonie > & il eft à préfenc Chapelain 
de SaMajciléPruiïîenne. Il mérîtoit cette 
diftinâion » par la délicateile de fon ei^ 
prît, & par Ion étoqucnce. Ses amîs le 

fricrent un jour d expliquer en Chaire 
endroit où David dit que le bon vin r/- 
^joi:ù le cœur de L'homme. W eut pour eux 
cette Gomplaifance. Ses ennemiis: f accir- 
scrent de prophanation , &îl fut contraint 
de produire /on Manufcrit au Confiftoire 
fiiprcme de Berlin, M, Lenfant, qui en 
^toît le chef, & qui penfoit alTez libre- 
xnent, le tira d'afEiire , & impofa filence 
à la malice d'une cabale ignorante, qui 
cherchoic la perce d'un jeune homme , 
dont elle auroît reipeété le mérite » (i elle 
,avoic pu le connoître. 
\ Je r/bubUeraî pas un événement fingti« 
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litr, qui fit un grand bruit a Welel, 8c 
dans tout le Pays de Clcve5 , en 17 jz* 
Ùn jeune Gentilhomme, Eiifeîgne d'une 
Compagnie d'infanterie^ ayant eu le maU 
Jieur de déplaire au Commandant de la 
Place, en étoit chagrinç fous des prètex'-* 
tt$ aiïèz frivoles. Il fut mis aux arrêts 
pour une bagatelle , & il forma le delFcin 
de fe vengée en homme de fa profeflionj 
Des qu'il fut en liberté , il chercha le 
Commandant > 6c Tayant trouvé fur la' 
place d'armes , accompagné de quelques 
Officiers, il l'aborda, lui reprocha fa hai- 
ne & fa conduite , lui donna plufîeurs 
cpups de fouet fur le viiage. Il prit la fuir 
te 5 Se fe rétira à Borklo , dans le Pay t 
de Munfter, dpùil écrivit qu'il croit dif- 
pofé à Ipi donner une entière fatisfisiâîon. 
Le.Commandant lui lit réppnlè, qu'il en 
éniroît au 3^01 > ppuj: îtiicdémanderla per- 
miflîoh dd'fe battre. Sa Majefté défendit 
de répondrp au cai:tel , & ordonna que le 
procès fut fait au fugitif; mais l'autoritc 
Royale ne put rétablir dans l'efprit des 
Officiers rhonneut de leur Commandant, • 
qui mourut enhn du chagrin c]ue lui eau- 
foit cet àfftont. 

Le Comte de D o h n a eft un Seigneur ^ 
li^tto mérite diftin^ué.» ^ fcavaiit> poU^ 



Î>roteAeur des gens de lettres , généreux^ 
ibcral, d un caradcrc doux & bienfaî- 
fdnt» d'une piété exemplaire , zclé pour 
le Calvinifmc qu'il profeffe, ennemi de 
k licence & du vice. 11 a époufé fa cou- 
fine, fille d'Alexandre , Comte de Doh- 
na. Gouverneur du Roi de Pruiïc. C'eft 
une Dame très vertueufe, & qui fait de 
grandes aumônes aux pauvres Réfugies. 

Duyfbourg n'eft confidcrabie que par 
ion Univcrficés qui n a pourtant pas en- 
core une grande réputation en Allema- 
gne. En 173 un Officier de Wefcl ob- 
tint de la Cour une permiffion d'enlever 
un EcudiauL en Droit y jeune Homme très 
bien fait » & d une taille avantageufe. Il 
mit dans fes intérêts un Profeileur , qui 
vendit fon Dilcipie. Mais la nouvelle de 
cet enlèvement s'étant répandue d abord 
dans rUniverâté; les Etudians prirent ie$^ 
armes, pourlàivirent le Oécachemenr , Se 
tuèrent ou blefsèrent quelques foldats. IL 
.leur fut cependant împojGTible de délivrer 
ie prilbmiier. Ils rentrèrent dans la Ville^ 
mirent au pillage la maifon du Profeiïeur,^ 
qu'ils maltraitèrent avec la dei;nière vio- 
lence. Puis ils quicccrent rUnîverficé, 
après avoir fait des lèrmens borribles de 
*Vy P^^^ rentrer , que leur coadifciple ne 
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£àt délivré. On fut oblige d'inftrui^e îe 
Roi de PruiTe d'un événement fi extraor- 
dinaire, & 5a Majefté défendit à Ces Of- 
ficiers de violer à l'avenir les privilègci^ 
des Etudians » & leur ordonna de mettre 
en liberté le jeune honime qu'ils avoienc 
enlevé. 

Emmerîck écoit dans le dernier fîccle 
une Ville confidérable} c'eft aujourd'hui 
un très n^auvais Rourg, défagréable^ de- 
peuplé s la retraire &c rafyle d'un grand 
nombre de vicieux. Il y a pourtant des 
perfonnes d'honneur Oc de mérite qui s'y 
écabliiTent , pour vivre à peu de frais « 
félon la médiocrité de leurs revenus. On 
ie plaint hautement de la manière dont la 
Juftice y eft adminîftrée. U en eft parlé, 
même dans les Ecrits publics. U eft vrai 
que dans les. Etats du Roi de PrufTe, les 
Juges ne peuvent attaquer que la fortune. 
des particuliers. Car une Sentence de mort 
ne^ exécute, cju après avoir été confirmée 
par Sa Majefte, Ce Prince eft convaincu 
qu ctre Souverain 5c être Juge , ne font 
point des emplois diâférens. C'eft dans 
cette vue que la Loi Divine prefcrit une 
dIxiSkïïcc parÊute aux ordres des Princes. 
C'cft'afin que le Monarque ne puifTeêtre 
tetemi des égards bambins j, & 
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n^ayant à redouter que le pouvoir deTE- 
tre Suprême 9 il fe trouve parfakemenc 
libre dans Texercice de la Juftice. Les 
Souverains font revêtus de rautoiité^ noa 
pour opprimer leurs inférieurs , mais pour 
les protéger contre la violence. Ils ont fia 
main cous les moyens ncccQaires pour 
punir les crimes, afin que le vice foie toû* 
jours tremblant devant eux , & qa*à Ta- 
bri de leur protedion^ l'innocent triom- 
pfie de la malice de Tes ennemis. 

La Juftice , dont les Princes font les 
4cpo(itaires & les garans y confifte dans le 
bon ordre , ôc le bon ordre dan^ Tégalitc 
encre les citoyens y proportionnée à Técat 
&à la condition de chacun. Si la violence 
tient lieu de loi , Ci les bieps du plus foi-- 
ble iont en proye a l'avidité du plus forr, 
It la fraude & l'artifice rompent les liens 
de la fqciété ; ccti au Prince à rétablir les 
choies dans leur ordre naturel ; confor^ 
nr.cment aux J^fleins de Dieu, aux loir 
de la patrie & au bien |niblic , en procé^ 
géant l'innocence de toute Ton autorité. 
Se en puniâant les coupables avec ri- 
gueur. 

Je Içais qu il eft impofCble à un Prince 
d'entrer lui-même dans le détail de tout 
jpe oui ariive d'inique iûus ion xcgne. il. 



Digilized by Google 



sviL xçs Allemands. 

/eftJ'une nèceflîté indifpen fable qu'il con- 
iSe à (es Mitiiftres une partie de fon auto- 
rité , pour remédier aux abus. Mais il doit 

.loûjours (e réferver le privilège d^enteii- 

, dreles plaintes de Tes fujets ,ôcde redreA 
fer les Magiftrats qui leur font injuflice. 

. Ceft ainfi que les Rois de Perfe en ufoient* 
Ils étoient continuellement attentifs , die 

. M. RoUto, à la conduite des Magidrats ; 
& dans toutes les occaiïons qui s'en prc- 
fentoient ^ ils rendoieot la jufticc par eux* 
mêmes. 

Un autre devoir non moins edèntiel » 

c cft Tattention que les Princes doivent 
avoir à ne point communiquer leur auto** 
rîré à des perfonnes incapables , ou indi- 
gnes de Texercer. Ce précieux dépôt he 
doit être confié quW des hommes fçavaiis, 
intègres ) déirutérelTés* La fcience leur eft 
néceuaire, pour n'être ni féduits, ni trom- 
pes dans les aêaires délicates i rintcgrieé, 
pour n'avoir égard qu'à la nature du cri- 
me , fans étendre .leurs réflexions fur ia 
qualité ou fur le crédit du coupable ; le ' 
défintérefrementsppusêtrc fnfen(ibles aux 
préfens , & aux promefïês de ceux qiiî 
Toudroient s'efforcer de les corrompre.' 

!?il vient à la connoiifalnce du Prince, 
que quelqu'un de Tes Officiers ait commis 
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une injuAice , il e(l de (on devoir de !é 
dégrader , & de le punir. Hérodote nous 
a conlervé un terrible exemple de la fëvé- 
rite de Cambyfe , qui n'éroit pas il*aîl- 
leurs uu Prince fort exaâ: , ni fort fera- 
' puleuic. Un des Juges Royaux s'étant laifli 
corrompre par des prélens , fut impitoya-* 
blement condamné à mott par ce Monar* 
que y qui ordonna qu'on mit fa peau fur 
le; Siège où ce Juge inique âvoit coutume 
de prononcer fes J ugemens > & oi\ fou fil^ 
qui fuccédoic à fa Charge, devoit s'afièolrt 
afin que le lieu mcme où il jugeroit , Ta- 
yertit continuellement de fon devoir. Si 
cet exemple de rigueur étoit fuivi, il n'y 
, auroic guère èn AUemâgne de Chambres 
de Juftice , qui ne fuflTent tapiflëes de 
peaux humaines ; & tel qui iê promèôe 
fièrement dans les rues de la Ville dont il 
eft le premier Magiftrat> feroit bientôt 
condamné à être écorché ^ pour orner de 
ù peau le tribunal de fes iniquités. 

Plutarquc fournît un exemple, qui peut 
embellir cette digrèiïïon^ & la rendre plus 
utile. Thémiflocle , qui avoît forme le 
delfein de fupplantér les Lacédcmoniens ^ 
èc de fubftituer les Athéniens à leur pla- 
ce dans le Gouvernement dô la Grèce » 
ne perdoit point de vûe ce grand projet. 
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rUn jour il déclara en pleine AflTembiéc , 
qu'il avoît conçu un deflein imporrant j 
mais qu'il ne pouvoir le communiquer au 
Peuple, parce que, pour le fiiîre réuffir, il 
avoic beioin d'un profond lecret. Ildeman- 
da qu'on lui nommât quelqu'un, avec qui ii 
pût s'en expliquer. Tous nommèrent Ari- 
ftide, &Ven rapportèrent entièrement à 
fon avis , tant ils comptoîent fur fa pro.- 
bité & fur fa prudence. Thémiftocle 1 ayant 
tiré à part » lui dit qu'il fongeoit à brûler 
la flotte des Grecs qui étoit dans un Port 
Voifin , & que par là Athènes deviendroit 
certainement maitrefTe de toute la GrècCr 
Arillide retourna à rAiTemblce, & déclara 
£mpiement, que rien ne pouvoir erre 
plus utile que le projet de Thémiftocle j 
mais qu'en même tems rien n'étoit pliis 
injufte. Tout le Peuple, d'une commune 
Toix, défendit à Thémiftocle de palTer 
outre. Je iie fçats , dît à cette occafion le 
célèbre M.Roilin, fi, dans toute THi- 
ftoire 5 il y a un fait plus digne d'achiiira- 
tion que celui-ci. Ce ne font point des 
Phîlolbphes , à qui il n'en coûte rien d'é- 
tablir dans leurs écoles de beUes maxi^ 
mes & de fublimes règles de morale , qui 
décident que jamais 1 utile ne doit Vèm-r 
voitèt fûr riiôttnêtè ; c*eft un Peuple eo>^ 

F jj 
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t!er ) intérefTc dans la pcopodcion qu'on 
lui fait, qui la regarde comme très im- 
portante pour le bien de TEtat, & qui 
néanmoins , fans héfiter un moment , la 
rejecce d'un commun accord, pour cette 
unique raiibn , qu elle efl: contraire à Ut 
juftice. 

Cette digreffion eft longue ; mais on 
verra bicntoc qu*elle étoit néceflaîrCa pour 
préparer les Leâeurs au récit d\m évé- 
nement fingulier , que je particularifêrai 
dès que j'aurai remarqué » après Tingé- 
nreux Auteur du Mentor moderne , que 
quand un Peuple perd le refpeâ: qu'il doit 
à la Juftice 9 qu'il fe déiàccoutume de la 
regarder comme faînte & inviolable ; 
Quand les Juges s'ouvrent à des împret 
fions étrangères aux Loix , & que Téquité 
n'eft plus chez eux le Teul poids des cau- 
fes , on peut dîre hardiment que c'en eft 
hik de cette Nation ^ & qu'elle travaille 
à hâter fà propre ruine. 

Le fait que je vais raconter , eft pro^ 
pre à donner iine idée de la manière donc 
îa Juftice s*adminiftre en Allemagne. J'en 
ai fuivi toutes les cîrconftances ; mais il 
JfufEra d'en produire les principales. 

Le 19. de Mai 1 7 ; 5 . une peribnne que 
|e ne nommerai, pas pour des raiibns par- 

> • 
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lîculières, & qui demcuroic alors à Énpt- 
"jnerick, revenant de Clcves» arriva fur 

le bord du Rhin vers les neuf heures du 

ibir. Le dernier bateau palToit le fleuve ^ 
& les Bateliers n'eurent aucun égard à la 
prière qu'il leur ht de l'y recevoir. Il y a 
oe ce côcé-ià une maifbn (èule fur le riva- 
ge. Ceft lin cabaret , ou plutôt un coupe-* 
gorge , qui paye contribution à ceux que 
leurs Charges obligent de détruire ces 
lieux fufpeâs , Se contraires à la liberté 

{mbîîque. M. de * * * qui nignoroit pas 
a mauvaife réputation de cette maifon ^ 
aveîr tant de répugnance d'y loger, qu'il 
offrit un écu au Maître pour traverfcr la 
rivière. Mais le dcflTeîn étant , fans doute, 
formé de lui faire un mauvais parti y on 
ne voulot.pas accepter cette propofition. 
Il ibupa légèrement, puis voulant ie re- 
tirer dans la chambre qu'on lui avoir pré- 
parée , il trouva deux hommes d'une phi- 
fionomie patibulaire ; il les pria honn&en 
ment de fortir, Ce demanda la clef de la 
chambre. Ces voleurs le faifirent, le mal- 
traitèrent, & le forcèrent de donner Far- 
gcnt qu il avoit. ^ Dès que le jour parut^ 
M. de*** fe rendît a Emmeridc, & 
porta d'abord fa plainte à M. de * * *, 
qui occupe la place de Juge. Ce Magi- 



ftrat lui promit une exaAe & proinpfe 

îuflîce. L^aflfaire méricoit toute Taiten- 
tion d'un bon Juge. Il s agifTok de vol &c 
d'ailaflîaat commis à la faveur de la nuie 
dans une maifon écartée > dans une auber* 
ge, dont le maître avoir été fourd aux cris 
de rétranger» Pour éclaircir cette af&ire» 
deux fervantes du cabaret furent citées j 
'& répondirent aux queftions du Magi« 
ilrat, que M^de avoit été nialtraîté> 

Farce qu'il avoit voulu Êiîre violence à 
une de ces malheuieufes, qui avoit été 
iervante dans fa maifon ; que l'argent 
qu'il difoit lui avoir été volé ou extorqué 
par violence , étoit un prcfent qu il leur 
avoit fait, & que les vengeurs de leur 
chaftetc étoicat des étrangers qu'elles ne 
connoiflToient point. Le Magiftrac reçut 
cerre dcpofition , non con>me des répon- 
fes à rinterrogatoîre , mais comme une 

Ï" ►laiiite contre M* de * Feîgnant e»- 
iiite d'entrer dans les intérêts de cethomÈ- 
me, il lui conieilla d aflbupir cçtte afiid* 
rej & pour y parvenir, il lui impofaune^ 
'amende de trente cinq écus de l'Empire. 
'<!juelle conduite ! Quelle procédure ! M., 
de * prcTenta une Requçte > par Ja- 
•quelle il demandoit què fes acciifatrice» 
fuilent emprifonnées , & interrogées ixxxin 
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^A|tiem€nt furies circotiftances de leur 
dépofition. Il fit fentir le ridicule de la 
£uppo(îtion y que des fervantes de cabaret 

d'un lieu prefque public, & dont la repu* 
' tadon ^roit in^e à tous égards , faÛeuc 
des filles à être violées* U offrit même. de 
fe purger par (èrtfienr. On lui promit d'a- 
voir égard à Tes demandes i mais on fit 
naître plufieurs délais, pendant leTqueb 
fe trouvant obligé d'aller en Hollande 
pour des affaires particulières , il partit > 
après avoir annoncé fbn voyage à toute la 
Ville* Quelques jours s'étant écoulés > le 
Juge, fans obfervér les formalités ord^• 
naires > fit (aifir dans la Bibliothèque de 
M. de*** dix-huît volumes pour les 
frais du procès* Cette expédition tut noc^^ 
turne, & véritablement elle ctoic affez 
îrréguiicre , pour ne pas fouârir le grand 
jour. Sur la nouvelle de cette faifie, ^ML. 
de ^^ "^ fènfible à rinjure qu'on lui fistt- 
foît 3 écrivît une Lettre un peu vive > 
dans laquelle les auteurs de cette viokn* 
ce n'étoient pas ménagés , & il la rendît 
publique dans une Feuille hebdomadaire > 
qui s'imprîmoît à Utrecht. Le Juged'Em- 
merick rayant Jûe dans un. cabaret od il 
fe trouva , fit enlever de la maifbn du 
Sieur de t.^.^ l^s Livres > les meubles Ôc 
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les papiers qui s'y trouyèrent. Il implcA^a^ 
même Tappui de la Régeace de Clcves, 
> & il eat le moyen de faire autorifer ia 
-conduire par cette Cour, dont il furpric 
ia Religion. La Régence fie publier' une 
' citation , qui ordonnoît au Sieur de 
' de Te rendre à Bmmerick , dans le cernae 
de trois mois, pour s'y juftîfier devant le 
Juge * des accufations qui lui étoient 
intentées par ce Magiftrat. C'écoic le fbu« 
mettre au Jugement de fa Partie ; ce qui 
bleile contes les règles de la Jnrifpruden- 
ce. Aufîî Tâccufe ne jugea-t-il pas à pro- 
pos <i obéir à ce Décret , & Meflîêinrs 
d*Emmerick ont diiïîpé les effets qu'ils lui 
a voient enlevés, &c qui peuvent être efti-* 
mes plus de deux mille ccus. Jufqu*à pré- 
fent , M. de * n'a pu obtenir jiuHice 
de cette procédure. La feule efpérance qui 
lui refte dans un fi grand malheur » ed 
celle de trouver un jour les moyens de 
porter (es juftes plaintes au pied du Thrô- 
ne de Sa Majefté Pruflîenne ^ & de te- 
prcfenter à ce Monarque équitable y le 
préjudice quil eft contraint de {bufTdr 

far la conduite de gens qui fe fervent de 
autorité de leurs Emplois pour déranger 
ià fortune. 
Quelque .tems auparavant >Jes Sujets 

dm 
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èsL Roi de Prufle, croyoïent la guerre înc- 

vicable entre leur Prince & les Hollan- 
ilois. Dtuit Officiers PruIIiens , diftingués 
par leur naîlTance , furent furpris par uii 
Détachement: de la Garnifbn de Macl^ 
trîck 5 & convaincus d'avoir tâché de fé- 
duire des Soldats de la Republique. lis fu** 
rent jugés par un Confeil de guerre , qui 
les condamna au dernier fupplice. Parre- 
préfaiUes , Sa Majefté Pruffîenne fit en- 
lever dans le Pays de Clèvps tous les Of- 
ficiers HoUandois qui s'y trouvèrent. On 
doyoic que ce Prince en ferait mourir 
quelques-uns. Mais craignant qu une in^ 
tetprétation favorable du droit des gens 
ne fût pas aflèz jufte pour calmer ia con* 
fcîence, il les fit remettre en liberté» Se 
ï^éîaAtc fe termina par la vtiyê de la né- 
gociation, après avoir excité un grand 
uit , 6c une attention très iirieuœ fur 
*rcvcnement. Les Etats Généraux procef- 
*tèren€ que la Senrence contte les Offi- 
ciers Prulîîens avoit été prononcée & exé- 
cutée à leur inf^u, & le calmé rétablit. 
Mais environ deux ans après , deux Offi- 
ciers Holiandois arrêtés à Welel , & con** 
vaincus d'avoir voulu féduire des Sol- 
' dats Prufllens , - fubirent le dernier fuppli-- 
.ce. C'eft ainfi que la Pjcpvidçnce foun^^c 
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. Pendant mou féjoiir à Emmerick, feus 
J'homieor de lier une amitié très étroite 
avec Mcfllre François de Bardonoanche , 
Baron de Sauiille» originaire duDauphi*- 
né , d'une Maifon très ancienne » & qui ^ 
félon THiftoire , a foûienu la guerre con" 
cce un de fes Souverains , pour Tinjure 
faite à Thonneur d'une Demoifelle de cet- 
.ce famille. Il ne manque à ce Genciiiiom-- 
nie qu'une converfatîon un peu plus anî-»- 
œce i car il poisède tous les talenis de Tef- 
prit & toutes les qualités du cœur y qu'on 
peucdéfirer dans un homme d'honneur » 
& d'une naiflance dîftinguée i fcience pro^ 
. fonde » jugeoicnt folide » raiibn bette , 

S énérofké ^ manières obligeantes» douceur 
e mœurs « probité itnçcre ^ grandeur d'a^ 
me à l'épreuve des coups de la fortune, 
iibéraiitc»,iàge{Ie » écononûe î il aime l'a* 
. grîculture jr . & il s-applîque avec àffiduité 
. ^ Tctude de l'Hiftoire 6^ des Mathémati- 
• quei. Madame époul^ eft d'une nald* 
. fance moins illMftte ; elle évite tonte £^ 
^miliaf lté avec les Réfugiés. £Ue paiTe dans 
^ leur cTprit pour être rrop fière , ce qui Ivii 
. donne autfSUit de (jiématogiftes )qu il y « 
H de Fran^gois à Emmerici^. l!s fè font un 
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«epie M. de Beaufort, père de cette Dame^ 
<hit ia nobkile à rfimpereur j mais ik (ont 
contraints d'avouer, qu'ii n^y a guère 
d'homme qui iwrkâc mieux: : que lui le 
xang des Nobles. 

Akxus de jla Cjloix, Norniand 
d^origine, cftMiniftre de la Colonie Fran- 
jqoiCc d'Emmerick. C'eft un honnêse hom- 
me , qui fe fait un vrai plaifir de rendre 
• iervice dans toutes les occafions qu'on 

F eut lui en procurer. Il a deux fils , dont 
aîné 9 iôurd Se muet de naillance , efl: 
Peintre à Amfterdam , & le fécond fe def^ 
•line au Mîni{lè£e> ^vec des talens & des 
moeurs qui font efpérer c^H Ssâ im Px^ 
dicateùr habile Ôc zclé. 

J'aJTois quitté 4e étkgtééAe féjour de 
cette Ville 9 pour me fixei à Utrecht, lorf^ 
mi*en 17 j le ComM de Neu-Wied ma 
i fit la grâce de m[!appeUer à là; Cour 9 pat 
. des Lettres tûà «obligeantes, qiie M. le 
' Baron de Nierodft m'écrivit de la part de 
ce Seigneur. Ilm^o^Mitgracftufement fa 
proteâioQ^ Scunen^loi. J^cceptai avec 
- xeconnoidance , cette luear.de repos ôc 
■ de ixanquiliiré; Pleiii de flateufes idées, je 
pacttt.d'iJtcecIbi' le & dfl Février 1734. 
Mon voyage ne devoit être ni fort long t 
£»ix jpémi^ le Pays^ds 
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.Munfter , dont le terroir cft maigre &ari- 
:<ic^ les habiuDS pa^vœ5 6c eu petit nom- 
•btc En pUifieurs endroits la nature paroi t 
.biêufaifante ^ mais en général cet Evêché 
n'cft niauflî peuplé, ni auffi fertile quon 
fc rinaagiue. 

- On trouve , dans une fituatbn extrê- 
«memeiù: fauvage» le Château de Raef-- 
' feid 9 qûi donne ion nom a un Comté de 

rEropirc* j*eiis Hiouneur d'y voir Mada- 
' me la Comtefle > jeune Douairière Fore 

aimable 9 d'une taille au-delTousde la mé- 

-dioere ; mais bien. faite, & qui peut paf- 
cfer pour .uae jolie femme. Malgré la con- 

- traince du graad deuil qu^elie portoic pour 
la mort du Comte.ion cpoux, jeiui trou- 

: vai beaucoup do Vivacité , Se un petit air 
de gayecé qui ornoit fes charmes. Les pa-» 

• rens du Comte vouloieat la dépodcder $ 

• ce quiTavoit obligée de le mettre Ibus la 

• pcoceâion des- Ëc^ts ^u Pays d&Muâifter. 

• L'Eled;eur de Cologne, ayant égards à fes 
droits , lui avoic donné un Détachement 
de fes Troupes pour la fiuecé de fa per- 
ibiu^* Ëlle^eui: la bonté de me faire» voir 

i fes appartemens , qui me parurent meu- 
. Jbdésiayec goût, plus richexnent que je 
, aaurois pû le croire. Elle eft fort aimée 

t (es &uJeL(3^ &csïk a^it.d^is fou dome- 
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/tique: aréc une douceur cl>arinaiite.£Ue 
aime la ledttre > & elle jgarj^ ifiea notra 
Langue. ' - 

Duflèldorp, Capitale du Pays de Berg^ 
eft une Ville forte 3^ où le prcdéceilèur de 
TEleéteur Palatin aujourd'hui régnant i 
faifoît fa rcfidence. La magnificence de 
ce Prince la jrendît confidérable 5 mais 
Tabience de la Cour y fait décheoir le 
commerce. Il y a une Garnifbn nombreu-» 
le , & les Curieux ne manquent pas de 
voir dans le Château la galerie de Pein'* 
ture^ où Ton trouve des pièces rares , eu? 
rieufes» & très eftimées^ 

Il arriva, dans lauberge où je logeai ^ 
ttn acddent fôcheux , qui n'eut pourtant 
pas des fuites dangereufes. Un jeune Gen-* 
ciifaomme ; banni de Patrie pour itieut4 
tre^^étoit venu de Hollande, avec uii 
honilête-hôtnme , qui le condmfoic à Co-, 
logne 5 pour lui procurer la place de Man. 
cre d'Armes. Le Gentilhomme 9 qui nz 
de la noblefTe de Ton origine qu'un nom 
diftingué 9 Jnfuliia fon bstofaiteur, & Ifaii^ 
roît aflàflîné, fî Ton ne fè fut pas trouvé 
à portée d'arrêter ce furieux. La caufede 
cette violence étoic le chagrin du Cheva-. 
lier^ à qui ion ami avoit refufc largenc 
iga^il Jui avoit demandé pour pafler la nui^ 
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àans un mauvais lieu. J'admirai la mode* 
fanon 6c li'^^iiérofîté de celai qui pou* 
Toit rendre une plainte criminelle contre 
ringrat. Il fit appeller lin Chirûrgieil, 
pour vificer deux coups d epce qu'il avoît 
reçus , & il fe retira tranquillement dans 
une autre auberge. Le lendemain > des que 
les portes de la Ville furent ourertes , le 
Chevalier de prit la fuite, & em- 
porta une partie du Unge de la perfenne 

2ù*il avoir voulu affaffiner. Je remarquai 
ans cet événement;, qu'un homme vé- 
ritablement généreux , cft au-defTus des 
accidens de la fortune* Celui dont je par«* 
Jénefe plaignit, ni de Tingratitude, nî 
des friponedes du Chevalier. 

Continuant ma route, j'arrivai à Go-* 
logue en fix heures , pat le chariot de po^ 
fte y détettable voiture , mais moins in^ 
commode encore qu il ne le ièroit de re« 
monter le Rhin. 

' J'appris que les Jéfuites de Cologne^ 
iïMisÊdts dune. Lettre que fa'vois^ publiée 
€a .Hollande > :pouE juiUÊer le Pere Gi- 
tarrd des accufaâons énétrAes que iCatfae* 
sjne Cadière lui avoit intentées au Parle-^ . 
ment d'Aix , Tavoient traduite en Alle^ 
mand , Se diftribuée dans leur maifon .un 
|ôur de dévodcm^ iolemnelleé CeprâSàqi 
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je né Youlas point me faire connottre à 
ces Pères. Je vis leur Bibliothèque, que 
je trouvai iioinbreu(e ^ & dans un grand 
défordre i & je ne^ leur parlai point de 
l'Apologie, qui pouvolt m'actifer leur ami- 
tié & leur confiance. 

On voit dans TEglifc Métropolitaine 
de Cologne les corps des Mages, qui 
tinrent adorer J. C. après fa naiflànté. 
On montre une pierre d'une grolTcut 
iénormc, & perpendiculairement un troa 
îJans la voûte. On die que le Diable > 
Voulant détruire la Chapelle où font Je» 
•Reliques des trois Rois , jetta cette pîerr 
*e j mais une puilfance invifible en em^ 
T>êcha Peffet , & le Démon neut que la 
lionte d avoir fait une entreprife infrac^ 
tueufe, qui fert de momiment à Thorreur 
<qu'il a des chofes faintes > & de preuve de 
u maOce & de (on impuiflance» 

M. R o D E R I Q^u E 9 Profefleur en 
Hiftoire, fait ptos d'un métier à Colo^ 
pie. Après avoir quitté les Jéfuites , dont 
il avoir poité Thabit pendant onte ans» il 
époufa la veuve d.*un Libiraire , & il con- 
tinue le commerce de fon prédécefTeur^ 
II fait au(Tî une Gazette Françoife , donc 
je lui drelfai le plan. C eft un homme 
à*un elprît fin & rufê. Il échape à la 

G iv. 
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pénécracion la plus vive , &c à coûtes les 
hicfures qu'on peut prendre pour k ga- 
rantir de Tes artifices. Son intérêt lui ndc 
prendre toutes fortes de formes, & affec- 
ter des fentimens incompatibles. Son ami* 
dé eft incertaine > (es careflès (ont dan- 
gereufes* Pendant que j'étois à Cologiie, 

' un jeune homme de dix*huit ans , pareiic 
de fa femme, prit parti dans les Trou- 
pes de l'Empereur. C'eftun privilège des 
Bourgeois de cette Ville, que leurs enfans 
ne peuvent s'enrôler ians leur aveu. Les 
Officiers font obliges de les remettre en 

s liberté , dès que le père ou la mère les ré- 
clament. Roderîque, profitant de cette 
prérogative, fit fignifier au Capitaine Im-» 
périal , loppotition des parens du jeune 
homme. L'Officier déclara, qui! ne le 
retiendroit pas contre fon gré ; mais que 
s'il periiftoit à vouloir embraflfer le parti 
des arn^es , il prioit qu'on le laiflac dans 
ik Compagnie. Le jeune homme fut in^ 
terrogé devant les Bourguemeftres ^ ôc 
perfifta dans le deffein de fervir TEmpe- 
xeur. Mais Roderique eut lart de lui per^ 
iuader , qu'un delTein fi contraire à fa for- 
tune & à fon établilfement, ne pou voit 
être que Tefïet d'une potTeffion, ou d*une 
obfeilîon de l'eiprit malin. L'imaginatioii 
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rfe cet enfant fat tellenient frappée de c6 
difcours, qu'on obtînt qu il fe feroic cxor- 
d(èn La icène fe pafTa dans la maifon da 
Profcflcur Roderique. Deux Capucins fi- 
rent les fondions d'Exorciftes ; 6c le jeu-* 
ne homme effrayé tomba dans des con-r 
Vulfions lurpi^enantesi 9 excitées par un 
breuvage qu'on lui avoit fait prendre à 
deifeine - Des que la cérémonie fat achen- 
vée , il changea de langage , & déclara 
qu'il avoit de Thorreur pour la profefiioii 
des armes. Il fat aiafi délivré de fon en-r 
gagement. ' > 

En 1735. on annonça dans une Feuille 
hebdomadaire y la mort du ProfelTeuf 
Roderic]ue ; ce qui donna lieu à un badi- 
nage allez ingénieux, poùr prouver la réa^ 
lité de cette fuppofîtîon. Comme il n'y 
a dans cette pièce que des traits badins » 
j'efpère qu'ion ne fera pas fâché de la trou* 
ver dans ces Mémoires. Elle commence 
par un Journal des progrès' de la prêteur- 
duc maladie du défunt {a)^ ^ • v • • 

M. Roderique me communiqua la re- 
lation d une aventure tragique/ qui s'é^ 
toit pafTée nouvellement à Nappes, dam 



(a J Cette Pièce ne s'eft pas trouvée dajis 
famuiSpàt original, de TAuteui:» t ^ 
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la Maifoti de L'aîné des fils de cette 
iUttftre Êimille $ fenfible aux attraits d'une 
jeune beautc ^ dont la naiflfaace étoic fort 
inférieure à la iienne» lui fit connoître fa 
paffion , & répouf a. La DuchcfTe, mère 
de ce Seigneur 5 ne put fouifrir une al-^ - 
lîance fi dilproportionnée. Tranfportée de 
fureur , elle fe fit fiiivre d'un Page & d'u^ 
Valet de chambre. Elle entra dans Tap^- 
partement de ià belle-fille. Sa rage ne fut 
point épuifée pat fes reprdche$ amers t 
tWe fut afTez inhumaine pour faire étratir- 
gler cette aimable perfonne. Les infôme» 
Satellites qui exécutèrent un delfein fibar* 
We^ mirent ie cadavre dans u|i fac» & 
4'enterrcrent dans un jardin; Le jeune 
Duc revint poutf voir Ion époofe ^ 8c tm 
la trouvant point , il s'abandonna au dé^ 
^fpoir. Il apperçut quelques gouttes de 
iang fur le plancher ^ & cette vue lui re- 
|>réientant le malheur qui lui étoit arri- 
•vé 5 il voulut fe tuer. Ses domeftiquef 
lui ôtcrent fes armes. La Ducheile , 
'formée de ce qui fe palToîc, craîenît les 
recherches de la Juftice i ôc pour les élu*- 
^er y elle fe retira dans un Couvent, de 
Keli^ufes. Mais les affalCns furent faiiis» 
;& bientôt après ils furent punis feba 
Ténoroûtc de «leur crime*' . . . ^ . 4 
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• Cette Relation étoic fuivie de la mort 
éa jeune Piince qui avok toujours 
marqué beaucoup de paflîon pour la fem-» 
me de fon Cordonnier. Le 29. de Sep* 
tembre 1755. il alla chn cet arrifan, & 
lui die , qu'il n'ctoit point content de 
manière ; qu'il avoît dans fon Palais des 
ibuliers d'une autre main , fur la façon 
defquels il devoit lui en £dre à Tavenir. It 
lui ordonna de les aller chercher. Pendant 
cette abfence y ménagétf à deiTein , le Prin^ 
ce entra dans la chambre de la Cordon^ 
nière. Il tâcha ée la féduire par les pro<« 
melTes, dont les Grands font prodigues* 
Cette femme parut inflexible ; eUe you^ 
lut fortir^ mais le Prmce l'arrêta^ fernja 
la porte 9 & s'eâS>rça de lui £»re Yiolen^* 
te. Aux cris de cette vertueufe femme ^ 
les ouvriers accoururent inutilement à 
fon fecours ; & le mari étant entré dans 
cette conjonâtnre , apprit Finfulte qu on 
méditoit de lui faire. Il ne confulta qu4 
la rage dont il fut iàifi} Se fenfible à cet 
affront , autant qu un homme du Peuple 

rit l'être > il s'arma d'un fiifil , & hà& 
porte de la chambre. Le Prince , pour 
éviter la jufte vengeance d'un mari ou- 
tragé , rira deux coups de piftolec, qui 
i^ùètcoâi dëox a^enu£^ il mit aaiÎMe 
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répée à la main , & voulut k jeitcr' fut 

le Cordonnier ; mais celui-^ci lâcha foit' 
coup de fîifil » & le tua. Le Badgel fur*', 
vinc, & fe faific du meurtrier. Le Souve- 
rain, qui honotc . le . vieux. Prince , * * 
d'une eftime fingulière , 1^ laîfla maître, 
du châtiment de celui qui. àvpit lué foa- 
lîls. Mais ce Prince vertueux le remercia^ 
& lui dit avec amertume : Mon âls eft 
^> mort comme il a vécu. Souvent il a 
» deshonoré mon fang, & ajoute unein^ 
» finité de chagrins au poids de mes an-. 

nées. L*aâ:ion de/on meurtrier doit être 
9> considérée comme une jufte défenie de 
i? Ton honneur & de fa vie. Je vous de* 
» mande gracé pour lui Cependant le 
Cordonnier fut condamne aux galères 
poujc dix ans* C'eft être en même rems 
déshonoré & puai i & c*eft trop , en vé- 
rité. 

II paroîfToîc depuis peu un Ouvrage 
if^^4^.de M. le Doâeur Heumailn» qui 
foâtenoit une opinion nouvelle, & fore 
probable , touchant Denys4e jeune ^ Ty-^ 
ran de Sicile. Il prétend que ce Prince ne 
fut pas Maître d'Ecole i & voici les preur- 
vcsde fa négation : i^. Les Anciens, qui 
rapportent ce fait^ ne s autorifent que 
4*un oui- dire ; i^, Diodore de Sicile, qui 
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-en de voit i^avoir plus de nouvelles que 
{^eribnne, n'en a rien dit: j^.Plucarque, 
qui raconte pluûeurs particularités de la 
ïiiort de ce Tyran ; a pafTé ceile-ià lou$ 
filence : 4^. Cornélius Népos aflùre ex- 
freflëmenc, que les Corinthiens recon* 
noifrans des bienfaits de Denys, ne le 
4ai{sèrent maiiquer de rien : 5 ^. Suidas ^ 
ni Démétrius de Piialcre , n'ont point fait 
mention de cette drconftance : 6 ^. Dio* 
dore ne traitei de pauvre, Denys reciré à 
Corinthe , que par coniparaifon à fa pre- 
mière forcune : 7^. Enfin, Trogue Pom- 
pée ôc Juftin^ qui ont débité les premiers 
la fable de Denys rcduîc par la fortune 
à fe faire Maître d'Ecole, font des Hifto- 
rieiis peu croyables^ Cependant cette opi- 
nion cOl devenue générale. On en a tiré 
je ne fçais combien de moralités fuc Tin- 
«conftance de la fortnne , je ne fçais com- 
hi&k de préceptes fiir les^ devoirs des Ptdn** 
ce^^ , & fur le bon ufage qu'ils doivent 
'£iic6 de l'enr àtitorît;é< Voilà hierv de la 
•peine perdue : mais cet exemple nous doit 
•apprendre à ne pa« recevoir fans examen 
'les faits qui flatent nos inclinations &nos 
-paflîons. Les Grecs , hiiSzitc à mort les 
Tyrans, mettoient fur leur compte, tout 
*£e^^ils .pôûypient imaginer d^odieux^ou 
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ridicule. D'ailleuLS, ou a aîfément cou* 
/ondu Denys ie Tyran, avec un Denys, 
Maîrre d'Ecole , qui ctotc prefque fou 
conceaiporain. Quelques Ecrivains ont 
4IU (Il compté Cicéron parmi les Maîtres 
d^'Ecole i mais Alexandre ab ALcxandro a 
rcfoté cette &ble. 

. Quoique la Ville de Cologne iqit gou* 
iretnée en mai^ière République par &$ 
•Magiflracs , fous la proteâion immédiate 
du Saint Empire » elle n'a pas ie droit de 
glaive fur fes Sujets» On prétend qu elle 
perdit ce privilège par la fbtifè de fes 
iourguemeftres, qui arrctcreot leur Ar^ 
dbeveque fans le défarmer. Il m'a été im- 
poflîble de m'éclaircir entièrement fur ce^ 
fait* Mais j'ai appris que le droit de 'vie 
de mort appartient à TEleftcur , en 
-qualité d'Archevêque de G>logne9 & qu il 
nomme en cette Ville un Grand-Jufticier, 
-qui faitproaoïKer &ç exécuter les Senten- 
ces de mort au nom du Prélat, dont il 
(exerce iautoricé. Cependant Meiïîeurs de 
Cologne ne permettent point , dit-on , à 
leur Prélat de coucher dans leur Ville. 
Ceft la jaloufie de la liberté» qui leur 
fait prendre des précautions^ û extraordi- 
naires. 

Peadont que je m'occug^s à voir Co^. 
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logne , je reçus de nouvelles Lettres de 
M. le Baroa deNierodlt» qui me preirok 
très gradeafemencde me rendre à la Cour 
de Neu-Wied. Je partis fur le champ. Je 
m'écartai de la grande rouce , pour fatif^ 
£xire la curiofîté que j'avois de voir Broclji 
petite Ville o& l'Eleâeur tient fa Cour » 
&c qui tfeft coiifidérable que par la préfé- 
rence que ce Prince lui donne (ur les au^ 
très Villes des Etats qu'il pofsède. Il la fait 
nommer Auguftebourg. 

C L E M E N T-A u G u S T E 5 Priuce de 
Bavière > Eiedeur du Saint Empire , Arr 
chevêque de Cologne , Grand-Maître de 
l'Ordre Teutonique> Chancelier d'Icalie» 
Evêque de Munfter & de Paderboni, &c. 
eft un Prince à !a fleur 6c l'%e , d'une 
phifionomie agréable 9 d'un air grand Se 
majeitueuiLi II n'efl pas ennemi des plai« 
(irs innocens ; & il eft pardculièremenc 
fenfible à celui de la chalfe du Héron. A 
^îme la Nation Françoi(e. Il a toutes les 
manières d'un Souverdn » & toutes les 
Yertus qu'on exige d'un particulier , pour 
le confidérer comme un homme de pro^ 
bité. Il étoit occupé à lever deux noo^ 
.^eaux Régimeus de Dragons ^ pour être 
en état de faire refpeâer la neutralité^ 
^u^ii vouloir garder pendant la guêtre # 
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éont les François avoient fait les premiè- 
res expédicions par la conquête du Fort de 
Kell, &c par leur entrée dans le Pays de 
Trêves , où le Comte de Belle-Ifle cona- 
mençoic à étendre la gloire du Nom Fraa- 
. cois. 

' L un de • ces Régimens fut donné aa 
Seigneur de Harze, Comte d'Eynat- 
ten , Gentilhomme d'un vrai mérite 9 aini 
des fciences &c des gens de lettres , doux^ 
affable , humain y & qui fçait allier des 
manières prévenantes a la noblelfe de fa 
nailTance. }'eus occafion , quelques mois 
après, de lui être utile ; & le fouvenîr 
obligeant qu'il en conferve» eft le prin- 
cipal fondement de l'amitié Se de la cor- 
refpondance gracieufè dont il veut bien 
m'honorcr. S*il m*étoit permis de publier 
Lettres qu'il a la bonté de m'écrire , 
tous mes Leébeurs admîreroient comme 
moi la délicateife de Ibn efprit y l'étendue 
de fes lumières , la vivacité de fa péné- 
tration , & la'foiidité de fon jugement. Il 
eft Catholique , d\me piété mâle Ôc éclai- 
rée, oblervateur cxad de la difcipline mi- 
-fitaire , ennemi déclaré de la licence de 
^juçlquesOfficiers^^ des vices comoiuns 
âux Soldats»* 

^« CejSeigneur m^çngage^^ .iur la fin de 

ranriée 
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démens elt établie la Monarchie de Sicile. 
Cette madère curieufe ayant été épuifée 
pat des Auteurs très içavans , je n'avoii 
qu'à réduire en manière de DiiTertadon 
critique , les principales raifons produites 
d'an côté par k Cour de Rome » & de 
l'autre par celle d'Efpagne. Ce fut le par^ 
ti auquel je me déterminai* Voici le pré- 
cis du Mémoire que }e fournis à M. le 
Comte d'Ëynatten^ 

* Vb Rs la^liir du miième iiècle 9 fous* 

Iç Pontificat d'Urbaiu IL les affaires Civi- - 
Ecdéfiaftrques ie trouvoient dans^ 
«Il très grand dcfordre. D'un côté, les' 
Croi fades» rqui avoienc pouc motif le zcie^ 
de la Religion , ruinoienc & dcpeuploieup* 
i'Occtdenc. De lautre » f ignorance ctoit iS^ 
afireufe , que les lumières des derniers^^ 
ficelés n'ont encore pû en eâ&cer les tra-* > 
ces. • . . ^ 

Daas ces fàcheufes circondances^ » le 
P^pe Urbain , Promoteur de la Ligue** 
^ate, établit pour Légat en Sicile, Ro- • 
bcrt, Evcque de Train. Le Comte qui* 
rcgnoic en ce Pays-là, ne put foujEFrir que - 
ce Légat y eterçât fes pouvoirs, il^éroit i 
alaié du Pape* II plaigiût à lui de câC^ 
T0mc U. H 
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écablUIèmenr. Ucbam yinc trouver fe 

Comte à Salernc. Il révoqua la commiC- 
Hon de Robert » & il dccorda au Comte 
la LrCgacioa héréditaire dans toute la Sici- 
le » avec uiie autorité tccs ample iur ie$ 
aOâircs Ecclédaftiques. Le Moiiie Géo*-*' 
fîroi de Malecerre, Autear du tems &du 
Pays, rappoite la Bulle, qui eii fut ex- 
pédiée à Saleiiie le 5. de Juillet 1098.. 
n Nous voulons, dit le Pape parlant au 
d> Comte de Sicile» que ; vous railiez tout 
» ce que nous ferions par notre Légat > 
quand même nous vous enverrions quel* 
qu\m d'auprès de nous , pour le iatur 
ajides Egilifes qui font fous votre puiflan-» 
m ce ^ 8c pour honneur du '&dnt Siège. ' 
». C^e û l'ofià tient un Condle^ & ^e je 
«r voiis mande d'envoyer les ! Evêques 9c 
48» k3 Abbés de votre Pays^ vous enver- 
»\ ret cenx qull^ vous plaira > & vous re- 
j> tiendrez les autres pour le iervice des 
fÊ Eglises 9 &c 
' JLe& Siciliens prétendent y qu'en vertu 
cette Bulle , kn Roi eft L^it né dii ^ 
Saint Siège* Ils appellent Monarchie de ' 
Siicile» les droits attachés à cette dignité» 
liais depuis Iqpg-tems , on foûtient en 
Cour die Rome» que ft la fiulie fur la« ^ 
0}»eUe oii fonde ce droite a eit pas un faux > 
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Ade , elle a été révoquée dans la fuite. 
Voici ce qu on produit pour Tauaque & 

pour la défenfe. 

' 1 ^. Quelques Auteurs croyeut que cet- 

le conceflion eft apocryphe. D'autres la 
jugent entièrement fauiie. Charles V.dit^ ' 
6n , fit faire d^inutilcs recherches , pour 
ju(Hfier d'une manière authentique 
drtiits de cette Monarchie. Il n en trouva 
le fondement que dans le Livre des Pan^ 
deâes, imprimé Van t$i6. 
* C'eft ainfi que la Cour de' Rome co»- 
tefte le fait , qui eft d'ailleurs furpeâ:^ à 
Ciufe de fon origine dans des tems de^ 
trouble & d'obrcurité-r Mais des paroles ^ 
ne lufRfent pas, & il n'y a que des rai:-* 
&ns qui puîfTent donner lieu à des eon-^^ 
dufions équitables. Une marque de zèle 
pour tes intérêts du Saint Siège , n'eft paf 
iHi argument. On ajoute que Charles V. 
trouva bien ailleurs que dans le Livre deip 
Pande6tes > les preuves authentiques de * 
Monarchie de Sicile. }1 les trouva dans^ 
les écrits du Moine Geofroi de Maletet*' 
re, qui a compofé un Ouvrage de Tët»* 
Wiflement des Normands en Sicile. Il Icî' ; 
trouva dans te Capta BrcvUrium de }eai»-^ 
Lucas Barberius, qui vers fa» i f 1 5. com^ 
po&ttA volume de tous les privitèges dc;^ 
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titres du Royaume de Sicile , dans lequel 

il enreglAra la Bulle d'Urbain IL dont 
Toriginai étoit dans la Chancellerie dut 
Royaume. Il les trouva enfin dans cette 
Çhancellerie même , qui renfermoic tous 
les Aétes concernant ceue affaire. 

1 ^. Le Girdinal Baronius a réfuté dans, 
fes Annales Eccléfiaftiques, cette préten- 
due Monarchie ipiricuelie. Il prétendoic ^ 
que la Bulle atcribuée au Pape Urbain II. 
étoit de TAntipape Anaclet, & il foûtienc 
même qu*ellc n'a pas été rapportée fidèle- 
ment. Il exprime avec beaucoup de viva- 
dté les fentimens du Saint Siège fur cette 
aâaire. Il ofe même dire , que les Rois. 
d'JBfpagne » en qualité de Rois de Sicile j * 
prennent un titre que les Tyrans & les 
plus grands ennemis de l'Eglife n'ont ja- 
mais ofé prendre : car dans les Aâes qui 
comcernenc les affaires ficcléfiaftiques, ils 
s'intitulent , Beatijfima ^ h S^ntiJJimo P^- 
dre. ' 

On ne nie pas que le Cardinal Baro- 
inus n'ait j^arlé avec beaucoup d'aigreur • 
de ces prétentions ; mais il ne prouve 
point ce qu'il avance. Les Rois de Sicile 
ont toujours joui des droits de leur Mo- • 
Harchie fpirituelle. Ils prétendent même^ 
ique ce droit de fupérioritc doit être con* f 
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fîdérc comme leur étant propre. Ils préfi- 
dent aux Conciles Provinciaux ; ils jugeni 
de toutes les aftàires Eccléfiaftiques. Ils 
fe croyenc en droit d'excommunier les 
Prêires, les Evcques , les Cardinaux mê- 
mes. Us difpoieiic de tout à leur gré. £ft- 
il apparent que des Rois, à qui TEglife 
accorde le titre diftindif de Rois Catholi- 
ques, Yonlullent s arroger des droits 
étendus 9 des privilèges ii extraordinaireSfr^ 
fi leurs prétentions étoient douteufes , ott 
mal fondées } Barouius attribue la Bulle 
d'Urbain IL à TAntipape Anaclec. Mais 
en donne-t'il des preuves folides ? Eft-ce 
adèz qu'une opinion Ibic établie furrau- 
terité de ce Cardinal, pour la faire rece-* 
voir ? Combien d'erreurs , combien de fai- 
bles & de puérilités n intrpduiroif-on pas 
ibus le nom de Baronius , dont la critique, 
étoitd peu lumineufe, qu'on pourroit fai- 
re un volume très épais de fes méprifçs ? 
Quel avantage a tiré ce Cardinal , d'avoir 
comi)acttt ii vivement cette Monarçhic 
fpirituelle? Les Viceroîs de Naples & de. 
Sicile ôc les Gouverneurs de Milan, fup« 
primèrent le onzième Tome de fes Aiina- 
les« Des peribnnes fî pénétrées d'un pro- 
fond refpeéfcpour le Saint Siège, auroîent-^ 
H^cs agi avec tant de vigueur , * ii elles. 
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n'cuflcnt pas été bien çonvaincues de !^ 
iblidité de. ces droits 2 Baronius Te plaîgnîv 
à Philippe III. Roi d'Efpagne , de la (up- 
preilion de fon Ouvrage -, lès plaintes Ev^ 
rent mcprifées. Ceux qui fçavent com- 
bien ce Monarque étoit pieux , crokont-^ 
îls qu'il eût négligé les repréfcntatîons de 
la Cour de Rome , û elles Im ealTent parur^ 
bien fondées ? Baronius dit que cette Bulle 
a été faliifîee y mais où font les preuves 
<le cette falfificftiion } A-t«on comparé 
Tonginal avec les copies imprimées ï £n 
«hr-oti marc^ué ks diftérences } Le titre de 
JSMtiffimo , e Samiffime Padre , que pren- 
nent les Rois & les Y iceroîs de Sicile , ne 
£tit rien au fond de la quedion y car rien 
lie marque mieux la ftérilité de la rai- 
foti 9 & le défaut de preuves admifTibles , 
^'une dispute fur* des mots> ou fur des 
thres. 

Pour rendre odieufe k conduite cTe^* 

Rois de S cile^ en la compare à ceUede 
Henri VIIL & des autres Rois St Reines*' 
cT Angleterre, qui 8*attrîboent la qtialîcé" 
de Chefs de TEglile Anglicane. Ôn e»- 
conclut , qu'a la honte du Catholicîrme, 
]}eannfr^ Reine d'Arragon &de Cailillcy 
& mère de TEmpereur Charles V. s'attri- • 
bua le droit de connoitre & -de jugjpr 
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tiSkua Eccléiiaftiques* Oto dit même que 
ces prétentions ccâbliiTenc deux Papes, & 
deux Sacrés CoUcges dans r£gliie y le 
Pape de Rome, & le Pape de Sicile. 

Mais la cotnparaiibn qu'on Mt dcB 
Rois de Sicile aux Rois d'Angleterre, nefk 
pas jnfte* Henri VIU. auteur du Schifine 
des Angloîs , s*arrogea de fa propre auto- 
rité» les droits dont fe» foccefleurs jouiC* 
fent fur TEglife Anglicane. Les Rois de- 
Sicile appuyent leurs prétentions (ur la 
Bulle d'un Pape très célèbre. Quelle dif- 
iSérence l Qu'une Reine Catholique ait une» 
pleine autorité fîir le Clergé de fon Royau- 
me, quelle honte y a-t-il pout le Catho- 
Bcîfîne ? Seroit-il honteux qu*une pîeufe' 
Priqcefre vdllât en même tems au bie» 
^irîcuel & temporel de fcs Sujets i 

4^. La Cour de Rome foûtient , que 
fcppofé même Tauthenticité de la Bulle 
tfUibaînlUeUe doit être confîdérée con>» 
me nulle & de nul effet, puifqu elle a été 
lîonteftée & révoquée par divers PapeSi t 
^ On avoue cêtÉe- conteftatîon , & rette 
révocation} mais on nie qu^elles ayent été 
jisiftes. Oiî prétend qu'il n'eft pas licite 
de révoquer, ou d'annulier des clauies. 
^fpétuetles Se irrévocables^ . . 
" I?» £n£ii> ceux des ^lomaffis-^pcé*' 



tendent que la Bulle attribuée au Pa|)<| 
Urbain II. eft fauflfe^ dilent qu'elle nit 
forgée fur la fin du treizième {iècie.La Si-r 
die n'avoic alors aucune communicatioiî 
avec TEglife de Rome ^ elle en étoit entiè- 
rement léf>arée ; elle refulbit de connoî-»' 
tre le Saint Siège ^ tant pour le fpirituel^^ 
que pour le temporel. Il fut facile aux 
Officiers Royaux de (uppofer cette Piécéy 
& d'en faire exécuter les articles. La Si-* 
cile demeura dans Tinterdit quatre vingt-" 
dix ans^ .depuis Tan iiSx. jufqua la le^ 
conde année du Pontificat de Grégoire 
XI. On fçait que dans ces trilles circpn^r 
ftanccs Martin , Roi d'Arragon y fit de 
grandes entreprifes fur la JuriliUûion Ec-i 
ciéfiaftique. II ordonna que les Evêqucs 
ne pourroient excommunier perfonne fans, 
ia permiffion , ou celle de fpn Y iceroi. 
: On répond) que cette objection oUv 
cette . preuve n eft qit'iïiie illufion , 
qu*un Auteur conremporAii^ a; inféré lac 
Bulle dans Càtk Ouvrage v . dans le temt> 
même qu'elle fut es^pédiése par k Pape 
Urbain IL à Salerne, * : 
Je ne m'érige point en arbitre de ce^ 
gr^nd diÔesend.' Oa^ne doit^me coafidé-^ 
rer que comme itn Hiftorigi, qui s'eft 

£ult:iinr4evcfir de produire, j lattSjàflfe^ta-" 
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tîûa & fans déguifement , les raifoiis cks 
A'^ocats de la Cour de Rome ^ ôc celle» 
des Rois de Skile {a)^ 

Bonn eft mie Ville famcufe par les 
fic^s qu elle a. foûceous. Sa fituadon eft 
très agréable , & très commode pour IC: 
commerce/Si TEleâeur y renoic.ia Cour, 
elle auroit bientôt achevé la ruine de Co- 
logne. J*eus le plaiiir d y rencontrer M- 
MoR£AU p'Orgeval, Parifien ^ 
Capitaine- Ingénieur au fervice de Son. 
Akelïe Eleclorale- Il eft d'un commerce ' 
aimable » d une imccrké chacmaïue j mais 
qui ne lai ouvrira pas la rou ce d'une bril- 
lance £orxune9 daos 1^ climat où il eft; 
obligé de vivre. Il foutient fermement 
rbonneur de la Natioii FrançolTe 9 & fè< 
fait craindre des Officiers Allemands, qui 
n oferoient ni rinfuif er > ni témoigner en 
la préfençç , y indigne mépris, qu ils ont 
pcHir les Fi;ai09ois. U a de beau}^ fentî*- 
mens, de la vivacité, & un grand cotii- 
rage. Il entend bien VArciiiceàurc Civile 
& Militaire. Il me communiqua une Let^ , 

% I' • ■ ' ' ^ I l I ' ■ . 

-(4) Nous imiterons la ûge réferve de TAu* 
t^ur> qui a tire cet Extrait de la Défenji dt I0 
Monarchie de Sicik » impriiQ^ en 1 7x4^^ . ^ 
tomç IL l 
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ue de Lîcge, du lo. Janvier 1754. qui 
coacenoic la relation d un foûlevemenr du 
Peuple contre les Soldats , àToccafion de 
la guerre d'Ualîc. Voici le fait. 

Cinq ou fix Soldais de la Citadelle 
s étant trouvés dans un cabaret de la Vil- 
le > avec des Bourgeois qui s'entrete- 
noient fur les nouvelles publiques , on 
parla long.tems des intérêts des PuilTan^ 
ces de rturope» & Ton pénétra même 
pique dans le fecret de leurs cabinets. 
Un Bourgeois foûtenant «vec chaleur les 
intérêts des François , vit touC"à--coup Cou 
zèle payé d'un ibuâlet , & de quelques in- 
dues > prononcées avec une grande élé-^ 
gance militaire. Les autres Bourgeois qui 
nirent tcmorns de cette infulte , embraf^ 
sèrent la défenfe de celui qui étoit lèzé* 
Les Soldats Ce déclarèrent vivement poiuc 
leur ami, quoiqu'il fût laggrefTeur i Se en 
un moment il s'alluma dans la chambre 
de Tauberge t une petite guerre , dont les 
étincelles mirent le feu dans toute la Vîl- 
ie. Les Bourgeois Ce défendoient adroite^ 
ment &: courageufement avec leurs cou- 
teaux, & Içs Soldats attaquoient à coupif 
de fabre. Cette querelle dura cinq ou ux 
ÎQurs 5 & pour la terminer, TEvêque ôc 

ymcç de ticgc défendit fous de irigoUtp 
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teofes peines aux Soldats de la Citadelle, 
4e demeurée dans la Ville après cinq heu* 
res Tonnées. 

. ^ Lincz eâ une petite Ville , qui tire tou* 

Jte Ùl réputation des bons vins que ion 
terrkoire produit, & que les Liégeois 
/ont paiFer pour des vins de Bourgogne 
4ans leur Pays. J'y dînai avec un Gentil** 
iomme Anglois, qui reveuoit d'Italie & 
de Vienne. Dans la converration il m'ap- 
prit un accident funefte, arrivé à Floreu- 
te 9 lorfqu'il y étoit leté précédent. Une 
jeune Dame Francoife , me dit-il , vçnue 
depuis peu de Rome y fut attaquée le Toir 
.par un voleur, qui lui donna un coup de 
coutelas (ur le col , un auti^ fur le bras » 
6c un croificnne fur la tcce. Elle eue une 
oreille coupée , & une profonde blellùrc 
àrépaule. Plufieurs perfonnes, attirées par 
fôs cris, vinrent à Ion lecours. L'allaflia 
prit la fuite. Il ne lui fut pas pofllble d'en- 
lever les diamans» l'argent ôc ks habits 
de cette Dame , qui en fit un don aux 
EgUfcs de Florence , dans la penfée qu'el- 
le mourroît de fes bleÛures. Les affaires 
de ce Gentilhomme Anglois l'ayant obligé 
de partir de Florence, avant que la Dame 
fut ou morte ou guérie, il a'a point fçû 

qaelks ont été Içs fiâtes de cet accidents 
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t il m'apprit encore , quil avoic vû à 
Vérone un jeune homme appelle J e a h 
CiGHA ROLii , qui â le calent admit* 
i^able de répondre fur le champ en vers à 
<}ueli}ue queilion qu on lui propofe. Il 
traite , comme Lucrèce j les matières left 
plus abftraices de la Philoibphie. Il fait 
oes impromptus , que les Poètes de VAn^ 
' tiquitépourroicnt avouer. Ce jeune Poe ce. 
eft en même tems excjelient Peintre* Une 
autre merveille du ficcle , dont ce Voyar 
^ear me paria, eft Mluftre Laura 
& u s s I. Élie travailloit , iorfqu il euf 
rhonneur de k voir , à un Poemç Epique 
fur la dernière guerre d'Italie. Elle avok 
deflein de le dédier au Pape. Elle avoit vir* 
depuis peu la plupart des Académies^ 
'oè les Italiens font fleurir les Sciences. 
Par-tout elle s'étoit attiré l'eftime des gens 
de Lettres , par la beauté de fon efprit , 
i&'par la proifoiide érudition. Lorfque le 
JPrince héréditaire; de Modène paûa par 
-Bologne en 173?. il fit à cette fçavante 
Dame un accueil très gracieux. Quelques 
Journaux Lîtccraîres ont déjà diftribué à 

cette nouvelle Sapho lU^ie jpartie des élo^ 
ges qui lui font dus. 

Tous les iîècles ôc tous les pays four* 
piflTçnt de^s exemples dp cçs génies hpp-^ 
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feux , que la nature s'cpuife à formet» 
On a vu à Anfpack Philippe Bara- 
THi £]L 9 fils d'un Minière Réfugie , pat*' 
1er toutes les Langues fçavantes à l'âge de 
neuf ans. Il eft à i^ïéknt dans fa treiziè-* 
me«année, & fbn erodirion égale celle de 
la plupart des Sçavans les plus diftingucs-.^ 
Le Roi de PrtrlTe lui a donné une Chaire 
de Profefïeur a Konigiberg {a ). » 

< Le Comte bb GaEssEM» Con&iller 
d'Etat de l'Empereur, & Gouverneur de 
la Carinthie'9 a un fils âgé de quinze ansy 
qui a fait des progrès très rapides dans les 
Kieiices. Le 28. de Juin 1734. n'étant 
alors que dans fa treizième anace , il fou"-* 
Ont à Ckgenfare , Cz^itak de la Carin^ 
thie, un examen public fur tous les Au- 
teurs Ififto tiques 5 Grecs 3 Latins & Fraiv^ 
çois, fnr THiftoire Sacrée & Prophane^ 
fur la Chronologie , & fur la Géographie. 
Tous les Princes, Evêques , Prélats &l Sci^ 
gneors de la Province » ailiftèrent à cet 
examen , qui dura près de cinq heures. Ce 
jeune Seigneur fut déclaré Maître*-ès^ 

» » » r 

< ^^^^^"^"«V- - - - 

(a) VojqzÙl Vie par M« Formey, imprimée 3 
Utrecht en 1741, |»«>8*'* &un extrait de cette Vie 

Aminnmkthè^tHfrmsoifi^ ToM. XXXIV; 

I II] 
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Arts, avec un applaudiflcment général de 
rAffemblée* Le Prince-Evêque de Lave- 
œunde le couronna de lauriers. Les élo- 
ges dûs au fils retombèrent fur le père , 
4|ui s'eil donné tous les foins poflibles 
pour réducation de ce jeune Comte , . & 
pour celle de la , ComtelTe fa fille , qui 
n'a pas moins de fcience que fon frère. 
On a fouvenc oui dire au Comte de Gocir 
fen, qu'il aîmeroît mieux mourir pauvre, 
& donner une bonne éducation à fes en« 
fans , pour les rendre capables de fervir 
Dieu éc la Patrie, que de leur laiiFer de 
grands biens fans éducation. Que ces fen- 
dmens font beaux! Il ieroit à iouhaicec 
que tous le pères de famille en fuflTenc pé- 
nétrés , & qu'une avarice criminelle ne 
leur fit pas négliger les inftrudions qu ils 
doivent à leurs enfans. 

Ludefdorft ell: un Village de TEleâiorat 
de Trêves , fitué fur le bord du Rhin ^ 
& qui ne mérîteroit pas qu'on en parlât, 
û, beaucoup d'honnêtes gens n'y faifoient 
pas leur féjour. 

M* lé Baron db Zantek, Confeil^ 
1er de TElefteur de Trêves , & Grand- 
Bailli de LudeidorfiT, cO: un Gentilhom- 
me très poli, 6c un Magîftrat fort équi-» 
table , généreux ^ défintéf eifé ^ ennemi des 
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térémonies, des comptimens Germani- 
ques, & de la contrainte. Il pourroit s'en- 
richir dans la Charge qu'il poflfede , s'il 
avoir moins d'horreur des moyens que fa 
probité fcrupuleufe Se févère dcfapprou- 
ve* Madame fon époufe a de refprîr , de 
la yîvacité , & dés manières aimables ôc 
gràcieuies. 

M. deSoiiih, ConfeîUer Aulique 
de Son Akeire Eleûorale , eft fçavant , Se 
fort curieux de tout ce qui paroit dans la 
/République des Lettres. Sa converfation 
xft gaie y inftruéHve & amufante. Il mé- 
priie la fierté ridicule qu'on afledke dans 
ia Patrie. Il agit fans cérémonies 3 mais 
toujours avec une police (l e libre & agréa- 
We. La crainte d'être refclave d'une fem- 
me » lui fait éviter les liens <lu mariage. 
Sage & réglé dans fes mœurs, il réduit 
l'oiivie à le refpcder. Il fe fait par-tout 
des amis. Il aime l'agriculture , & il s'y 
applique dans une Ifle du Rhin , qu'il a 
achetée de FEleftcur de Cologne. 11 y cul- 
tive un beau jardin ^ & un grand nombre 
d'arbres fruitiers. C'eft cette Ifle qu'il 
nomme ion Pat h m os. 

J^arrivai à Ncu-Wied au mois de Ma» 
2 754. & la manière dont j'y fus reçu étoit 
. flateufe & féduifante. Le Comte, extic- 

1 iv 
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inement bon y voulut bi^n me faire dés 
complimens afTedueiiix -, il m'afliira de fa 
proceâioa« Madame la Comtcire ne me 
jugea pas indigne de la confiance ; elle me 
le cémoigna par une commîilîon impor- 
tante, qu'elle me donna huit jours après 
mon arrivée ) & dans laquelle je tâchai de 
la fei'vir fidèlement. Le Comte Hérédi- 
taire m'accorda fes bonnes grâces, & je 
me fuis toujours appliqué depuis à les me-, 
liten 

Mon attention fut d'abord d'ctudîer le 
caraûère des principaux peribnnages de 
cette Cour. Les idées que mes premières 
obfervations firent naître le confirmèrent 
par Texpcrience, 2^: j'eus le bonheur dè$ 
les premiers jours, de connoitre une infi^ 
nitc de petites chofes, d'où je pouvois ti* 
j:er des règles fûres pour ma conduite. 

F R E D E V I C-G UTLLAUME, ComtC 

de Wied , Seigneur de Bunckel & d' Yfem- 

bourg 5 naquit le lo. de Mars 16S5. 
ccoic jeune encore , lorfque les Sujets de 
fon père fe révoltèrent , fous précexre de 
Je févérité du Gouvernement. Ils prirent 

les armes, & ils empêchèrent long-tems 
ie jeune Comte de jouir du Pays, que la 

mort & les difpofitions teftamentaires de 

(on père conûoient à fou admini&raUûqb 
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Il fut obligé de demeurer à Caffel , juC- 
qu a ce qu une Commiffion Impériale eût 
rccabli la tranquillité dans fes Terres, & 
dirpofé les habkans à reconnoitre Ton avh 
toricé. D'ailleurs ce Pays a été expofé 
deux fois à (outes les horreurs de la guer- 
re. La Capitale & le Château réduits ea 
cendre, avoienc ini pi ré au Comte Frédé- 
ric-Guillaume des fentiniens très vifs con- 
tre notre Nation , & c eft beaucoup qufe . 
la ComtcfTe fon cpoufe lui ait infpiré de 
rindiôérence pour les François. 

C'eft un grand honneur à ce Souvo- 
j?ain d'écie le père de J b a n*F k ë d e k i c- 
Alexandre. Comte Héréditaire de 
Neu-Wied , Seigneur aimable» gracieuse 
fçavant y dont toutes les manières & les 
ientimens font nobles, & dignes d'uA 
grand Prince^ Il eft généreux , libéral , 
compatllfant > magnilique. Il joint à la 
bonté du cœur, un excellent naturel, une 
pénétration vive , un jugement folide, un 
goût fur & délicat. Il porte le nom de fon,' 
père, & il a toutes les vertus, tous les 
talens , toutes les rares qualités de fon il** 
luftre mère. 

M. N I s E u s 5 Préfidem du Confeiï 
de Régence , a la réputation d'un très har 
tilejurifcoafuke* Il a rendu àfoaMdjtr# 
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des fervices rrcs importans , durant lef 
ttoubles du Pays -y mais il a écc récom- 
penfé de fes foins aflîdus par une entière 
difgrace, qui lui a fait perdre fa place- 
99 Ceft ainfi qu'en faifant bien à Pcgard 
$9 des Grands^ on perd toujours ; & on ne 
*> gagne à les fervir , que l'inquiétude dV 
$> voir déplu ( ^ ). 

Celui qui occupe la place de M. Ni-^ 
{eus 5 ert: M. B R o E s K E , jeune homme, 
qui, de remploi de Précepteur , a été éle- 
vé à celui de Chef d'un Confeii Souvq* 
•rain. 

M. MuLLERs Confeiller de la Rc-^ 
gence , a du fçavoir , â\x mérite , & de la 
probité. li a le malheur de n'être aimé, ni 
de fon Maître, qu il fert avec zèle & âdé* 
,lité, ni des Courtilans, qui ne lui trou- 
vent point les inclinations d'un adula-* 
teun 

• M« CiiBuTz£iL5 Secrétaire du Con* 

feil de Régence, a les fentimens & les 
manières d'un galant homme » de la droi«- 
tare, & delà bonne foi. Lorfque je par- 
tis , il foilicitoit vivement la permiiîioQ 
de fe retirer. 
I M. M * originaire d'Italie , eft Rc- 

» i ■ — — • 

( 4 ) Mémoires de Madame de MotteviUe» 
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teveur Général » ou Tréioder du Comte* 
Pour le faire connoîcre , il fuffic de a en 
lieu dire. 

M. W * * * Capitaine des Gardes de 
Son Excellence , scQ: élevé d'une naiifan-* 
ce incertaine , & d'une fortune très objP- 
cure» au rang qu il occupe. On die que 
les habits qu'il porte ne font pas faits à 
ia caille i Ôc^ en vérité 5 c'eit un honame 
donc les feiicimens font bien durs. Je n'en 
veux pour preuve > que la manière dont il 
tua d*un coup de. pîftolec un malheureux 
qu il pouvoic arrêter prifonnier) & dont 
tout le crime ctoît un excès de compaf- 
iion pour deux femmes infortunées , qui 
gémiflToîent depuis dix- huit mois dans la 
misère d'une prifon5 où elles étoieiit ren« 
fermées pour dettes. On croyoic que cette 
aâjon attireroit la dilgrace du meurtrier ; 
mais il a eu Tart de fe maintenir dans fon 
emploi. 

L'homme le plus eftimable de Ncu- 
Wied , après le Comte Héréditaire » eft 
M. le Baron de N i e k o © s't , Gentil- 
homme Livonien, qui a éprouvé dans le 
cours de fa vie les plus funeftes revers de 
la fortune , iàns manquer jamais de cou-» 
rage , ni de fermeté. Attaché au fervicc 

lie Charles XII* Roi de Suède » il fe vie 
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enveloppé , après la morC de ce Prince ^ 
dans les malheurs du Baron de Gortz^ pre-» 
mier Mîniftre. Son innocence lui fauva la 
^ie ; mais il perdit » àrec fa liberté , Ces 
emplois ôc fes biens. Il fut long-tems ex-* 
poié aux horreur» d'une obrcure prifon^ 
Il en forcit enfin ; &, contraint de recom-- 
œencer un écablilTemenc » il vint en Frann^ 
ce, oà il fut obligé d'accepter une Com- 
pagnie , après avoir commandé un Régi^ 
tncnz Sucdoîs , avec beaucoup d'honneur 
& de diUindlion. La paix étant faite fous 
le Rcgeac, il quitta le fervîce, & paiîant 
à Neu-^Widd * il y tomba malade. Mada-» 
ine laComtelTe, informée de fa naiifance 
Se de fon méiiie > lui fit donner cous les 
iëcours dont il avoit befoin ; & lorfque (a 
faute fut rétablie, elle voulut fe lattaclier, 
&*l'a toujours protégé. En 1754» M. de 
l>iiecoclft traita avec M. de Creil , Inten- 
dant de Metz, des contributions tjue le 
Comte de Neu-Wied payeroit au Roi 
{tondant la guerre. En 1 7 5 5 . M. le Comte 
de Belle-Ifle le préfenta au Cardinal de 
Fleuri ; & dans Taudience qu'il eut de Son 
Etninence, il glilTa les premières idées des 
Préliminaires , qui furent conclus à Vien^ 
fie au mois d'Oétobre de la même année 
IfâiF M#4ek Beaune. jM^Empereur pouç 
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le récompeafer de les lervices^ luiadoii* 
na Régimeiu, &; une penfion annuelle 
de quatre mille florins. Perfonne n envie 
fa forcuae 9 patce jque tous ceux qui Ice 
connoiiTeni: font perkiadcs qu il en eft di- 
gne , ^ <|u il en ufera généreufement. 

Je m'ct^is fait des idces fort agréables 
du lejour d'une petite Cour. Mais je m'ap* 
perçus bientôt qu'il écoit peu convenable 
à un homme cle lettres. Des fentimens 
nobles , ennemis de la contrainte &c de I4 
fiacecie» n'y font pas reçus. D'ailleurs» je 
fuis un peu du caradtcrc que .Molipte don^ 
ne à ion Miiaathrope, 

Xe Ciel ne ma point hit » en me doniunt 1^ 
joiir^ 

Une ame compatible avec T^r de la Cour. 41 
Je ne me trouve point les vertiis nécelTaire^ 
Pour y bien réuflir 9 & faire ïes ai&ires* 
Etre firanc & fiacère eft mon plus grand talent t 
Je ne (çaîs point ^ouer le^ koijamcs en pariante 
Et qui n*a pas le don de cacher ce qu'il penlè > 
Poit faire en ce P.ays fort peu de ré£deiice. 
Hors de la Caur^ 6m àouitp » on n*a pas cet 
appui , 

St ces titres dlionnear qu'elle donne aujourd'hui^ , 

Mais on n a pas aufli , perdant ces avanta^^es ^ 
li^ jdbaj^in de jouer 4c fort ibts jperfbnna^es ; 
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On n'a point à fouffrir mille rebuts cruels , 

On n*a point à louer lejs Vers de Melfieuis tels ^ 

A donnicr de Tenccns à Madame une telle , 
Et de nos francs Marquis eHuyer la cervelle 

J'avoue qu'il n*y a dans les petites 
Ccurs d'Alléniagne , ni Poètes , ni Mar- 
quis» Mats ceux qui les remplacent font 
fouvent plus infùpportables , par une or- 
gueilleufe préromptioa qui n eft fondée-, 
ni fur la naiffance y ni fur le mérite. Quels 
prccepces , je vous prie , que ceux de 
Grifdelin (h ) k TOifeau violet , qui alloit 
à la Cour de Salomon i Eviter les mal'^ 
heureux , lui dit-il 9 careJfeK. les favoris , & 
ne vous fie:^ k perfonne. C*eft fur ces trois 
maximes que Ton doit régler fa conduis* 
t* , fi Ton veut fe maintenir auprès des 
Grands {c) d'un cetcaih caraâère. Un . 



( A ) II ne faut pas oublier gue c'eft un Milan* 
thropequî parle* 

{ é ) Voyez les Qontts Turcs» 
(r) Ils font hommes > (ans doute; mais pîii$ 
leur condition eft relevée, plus onfe piaità re-^ 
lever leurs défauts. Il règne dans tout ce. récit 
. de r Auteur un air de mécontentement, qui vient 
plutôt de la faute de la formne , peut-être mé- 
' jne de fa conduite* que de la faute des Grands^ 
^u il paroit ne pas ménager sSkz. 
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Souveraiu de TEmpire a eft pas un hom« 
me 9 que fa grandeur exempte des erreurs 
auiquelles les aucres hommes font fujecs»- 
& il n eft pas toujours attentif à ne favo- 
riler que des perfonnes d'une févcre pro* 
bité. ] e voudrois qu il fât un dieu , ou du 
moins un demi-dieu y équitable^ judicieux 
en tout, maître de les pallions 5 infenfi-» 
ble à Tintérêt ; uniquement porté à rcn* 
dre fes Sujets heureux, toujours prêt à 
écouter favorablement leurs juftes plain- 
tes , ennemi déclaré des faux rapports , ou 
des rapports vrais en quelques poiacs » 
mais envenimés par la malice de ceux qui 
ont la lâcheté de les faire } afîable en tout 
fems , d'un accès facile pour les înîiocens 
comme pour les coupables , d'un juge- 
ment folide , ôc d'une pénétration fi viVe 
II exade, que ceux qui rapprochent 
fuflfent toûjours d^ins la crainte de lui en 
impoier* Avec ces qualités, & quelques 
autres , on pourroît le flater d*être heu- 
reux auprès des Grands. Mais je voudrois 
de plus, que les Courtifans fuffent inca- 
pables de haine & de vengeance -, alTez» 
éclairés pour n*être pas féduits , affez hon- 
nêtes gens pour ne pas féduire leur Maî- 
tre, alTez ennemis du menfonge & de 
Hnipodure pour dire condamment la yé* 



Digitized by Google 



1,1^ M £ *M O I fl c 4r 

rite (a). J'exige l'impoflîble ; ce qui me 
bit croire que Dont Gué vara ^ Evêque de 
Moudonédo ^ avoic bien raifon d'écrire à 
Dom Fcaniçois Coter : Ne vous fiez guin 

à U Mer^ & ppint du tout Jt la Cour. Ce 
fçi^t deux chojh belles À voir de loin » & 
CH il vaut mieux Jtre fpeUateur^ (jHoileuKm^ 

Mais peu de perfonnes ont Taipe zScz 
forte 9 pour regarder la faveur avec des- 
yeux indiftérens» Tel paroît vaillant con-- 
ue elle > .<^ui 9U moindre adoucifTement 
devient poUron , i& d'ordinaire la hauteur» 
qu'il aftedoit fe termine à une véritable 
baiTeife. On ne confidére pas aflez , que 
l'amitié des Grands efi: un écueil dange- 
reux } que leur iaveur ne iert qu à pré^ 
parer leur haine » &c qu'm Âllemagne le 
nom de François eft fort difgradeux. Je 
ne fais point ces remarques pour moi-mê^ 
îX\ç : ce font des leçons que je prens la 
Jliberté de donner à ceux qui pourront en 
avoir befoin. Car je ferois coupable d'in- 
gratitude, fi jppouvois oublier les bontés 
de M, le Comte de Neu-Wied , les bien- 
faits de Madame Ton époufe , Se la géné^ 
reufe prote(Stion du Prince Héréditaire* 

• ( j ) C'cft - à • dire , çu'il Youdroit qu'ils n$ 

LorfqttC 
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• Loffque ^arrivai à Neo-Wied > la Con- 
fédération du Wefterwald, corapriredans 
Je Cercle de Weftphâlie , metcoît fur pied 
les l^roLipes qu elle devoir fournir à TEm- 
perenr^r Le Régiment de cette Confédé- 
ratiou eft le plus beau de l'Empire. Le 
ÊDïnmanderaent en fut donné au Comte 
Adolphe pe Wi e d - Ru n e ic e l , 
Sjeigneur poli, aimable» fpiutuel, plein 
de courage & de vivacité. Le Général du 
Cercle ctoit J u l e s- A u g u s t e , Comte 
de la Mark, donc le mérite eft au-delfus 
de mes éloges. XI polléde les plus belie$ 
vertus de fa Nation , & tout ce qu'il y a 
4'utiie &: d'agréable dans nos mc&urs. il a 
pourtant des ennemis. Peut-on être mi 
^alaièt homme , & n en point avoir > O4 
avoit tâché de rendre fa ndéllté fufpcde ; 
Biais tous les eâbrts de Tenvie n'ont pu 
effleurer fan hertnenri II eut pendant quel- 
ques mois fon quartier à Neu-Wied.. J'eus 
l'honneur de le çortnoître , & de recevoir 
des témoignages précieux de fon amitié. 
Sût la fin de la deniière campagne , il 
commanda fur la Mofelle avec diftinc-» 
tion« Il eft beaucoup aimé* de l'Eleâeuir 
palatin , qui connoît f^n médite, & qui 
a le récotnpenfer par 49 grands env^ 
plois^ • ; » , ■ 

Tome JL' K * * 
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M. DE ScHOLTEN, Général de Tin- 
fanterie Daiioife, avoit palïe Thyver pré- 
cédent à Neu-Wied, dans des allàrnnes 
continuelles. Il craignoic nos Partis, dont 
il faifoit obferver cous les mouvemens 
par quelques efpions , qui lui donnoienc 
îouvent de faux avis. Les nouvelles publi- 
ques ont annoncé les déprédations des 
Danois dans le Wefterwald ; ce qui' me 
dirpenfe d'en parler, voulant d'ailleurs évi« 
ter tout détail odieux. Je dirai pourtant 
que des Ofiiciers capables d'exercer des 
conçu filons dans un Pays qu'ils doivent 
protéger &c 4éFendre , ne donnent pas de 
grandes idées de leur bravoure. Ils noîr^ 
ciHenc leur réputation , & ils deviennent 
l'objet de la haine publique, & des malé- 
diâions de tout un Peuple* Cette couduité 
îndîfpofe contre la caufe commune les 
perfonnes iéices, dont les plaintes font 
ou inutiles 5 ou rejettccs, & quand l'en- 
nemi veut profiter de l'occaiion , il fait de 
grands progrès. J'ofe dire avec alTurance, 
que Cl les Partis François avoient voulu 
s'établir de l'autre côté du Rhin au com- 
mencement de 17^5. ils au r oient ^trouvé 
les Peuples très dirpcfés à les recevoir, 
pour Ce délivrer des Danois. On louoit 
publiquement Texade difcîpline que le 
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• G)mte de Belle-lflc faifoit oblerver dans 
le Pays de Trêves ; & l'on difoic haute- 
ment, qu il écoic plus avantageux dans fon 
Pays d'avoir des ennemis fages & modé- 
rés, que des amis avides, qui impofbient 
des contributions énormes , dont ils cxî- 
geoiexK le payement avec la dernicie ri* 
gueur. Voilà tout ce que les Troupes au- 
xiliaires de Danemarck ont fait en Alle- 
magne. Elles arrivèrent fur le Rhin, après 
la prife de Phililbourg ; on leur affigna des 
quartiers d'hyver dans le Wefterwald ; el- 
les y demeurèrent jufquau mois de Mai 
Î755. ^^1" montèrent alors vers Heidel- 
berg , d'oii elles defcendirent , à Tcntrée 
deThyver , dans TEleftorat de Cologne. 
L Elefteur ne voulant pas les foufîrir , à 
caufe de la grande réputation qu'elles s'c- 
toient acquifc Thiver précédent che^t ft» 
Voidns : elles pafscrent dans le Pays rfe 
Liège, où elles dépensèrent largenc qu'el- 
les avoieiit pris ailleurs j car elles n'y trou- 
vèrent pas des habitans traitables 5 ni ac-^ 
coutumés à fe laiffer inipuncn eut dépouil- 
ler de leurs richefTes. 

J'avoîs réfolu d*entrer dans un détail 
des principaux cvénemens de la guerre i 
mais des raifons de prudence m'empê- 
chent de rapporter les ciicon(lances de 

Kij 



ii6 Mêmo-ires 
faits û récens. Perfonne a ignore les mo^ 
tifs qui forcèrent le Roi à loutenir Thoa- 
neur de fa Couronne > & à défendre la li- 
berté des Polonois. La prîfede Kell fut le 
premier fignal de la guerre en 175 5* 
avoît parlé bien haut à la Cour de Vien- 
ne , parce qu on ne croyoit pas que nous 
fuflîons en état d'attaquer la redoutable 
Maifon d'Autriche. Ceft ainfi qu'on en 
parloit. Les François, difoit-on, Ibnt amol- 
lis par la volupté , aflToiblis par 1 evafîon 
des Proteftans , & par les pertes du précé- 
dent Règne, ruinés enfin par leMiflîlïîpî. 
On parioit de nos Généraux avec peu de 
refped, de nos Officiers fans ménage-: 
ment , & de nos Soldats avec mépris 
mais il a fallu depuis changer de langa- 
ge. J*aî fçu même en Allemagne des per-^ 
fonnes de condition , qui ne rougi iToient 
pas de dire que mille Allemands battroient 
quatre n^iflc François- Je m'en rapporte 
à l'expérience qu'ils en ont faite , . & au 
fentiment du Général Baron de Rocder , 
qui commandoit en chef les dix mille 
Lommes de Troupes auxiliaires que le. 
Roi de PruflTc avoîf donnés à l'Empereur. 
Ce Général me fit Phonnettr de m'écrire 
du Camp de Sainte- Croix , près de Mayen- 
ne , qu'il ne craiguoit pas les François > 
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!fta,s auffi qu'il ne les roéprifoit pas, fca- 
chant qu il y a parmi eux beaucoup de 
gens d honneur^ qui ne le cèdent en bra- 
v6ure a aucunes Troupes des autres No- 
tions. Je rougi, ifHel^Hefoit , lui marquai- 
je dans ma rcponfe du 19. de Septembre, 
{OHrde certaines gens , qui ne portent les- 
mnes cfue depuis un an,. & qui padent 
l ennemi avec m foHVeraitt> mépris. JereC^ 
pae la -ueritable valeur^ qui efi teûiimrA 
accompagnée de modératim ^ mais je fuis 
tndtgne^ contre ces fanx braves, qui n'atta-^ 
quenr Lennemi que par U langue & qui 
UtOeroîent volontiers rouiller ieur^ épées danà. 
lefoureau,JÎU nécejfité. ne- les formait quel, 
quefns a dégainer. . ^ ^ 

le Comte de Belle-Me s'eft acquis une 
grande rcpucation dans l'Empire par f», 
bravoure, & une eftiine générale par la. 
dilciphne qu il a fait obferver à- Tes Trou- 
pes. La conquête qu'il fit de- Traëi back 
le rendoit redoutable i & les, Allemands- 
diloient alors qu'un François pouvoit de- 
venir , dès fa première expédition , uni 
General fort habile. Ils ne- parloîent plus, 
de celui- Cl qu'avec un profond refped. La. 
crainte, qu'il leur avoit infpirée par la rui-" 
ne d'une Fortereffe qu'il avoir prife eox 
peu de cenos, £c imaginer aux ^' 
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liftes f ingénieux defTein de publier plu- 
iîeurs fois fa mort. Cétoit pour rafTûret 
les Peuples qui fe difçerloient de tous cô^ 
tés y pour éviter l'eâet des bombes terri-- 
bles dont les Soldats de la Garnifon de 
Ttacrback faifoietit des defcriptions Ci e£* 
frayantes ; mais il leur a fait voir jufqu à 
k rufpenfion d'armes, que Dieu lui con« 
fervoit la vie & la fanté , pour là gloire 
& pour les intérêts du Roi & de la Patrie. 
Je ne le diffimule point , ce Général eft 
mon Héros. 

Après la prife de Traerback , le Duc 
4e Berwick fit le fiège de Philifbourg} 
mais il fut tué dans la tranchée. Le Maré- 
chal d' Asfeldt le remplaça dignement ^ &c 
ft rendit maître de cette importante For* 
terefTe 1754. Quelque prévenu que 
99 je fois en faveur des Grecs & des Ro- 
*T mains, dit iç célèbre Auteur de THi- 
» ftoire Ancienne , je ne fçaîs fi Ton trou- 

ve rien parmi eux , qui foit au-deflfus de 
99 la patience ^ de la fermeté , de la con«- 
»> fiance & du Courage que les François 
»f ont fait paroître devant Philifbourg. Je 
» ne prîHe pas feulement des Généraux & 
99 des Officiers : le courage leur efl ordi- 
^* naîre , Se comme né avec eux. Les fim- 
^pies Soldats ont montré une ardeur > 
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1» une intrépidité » Se même une gcandeut 

11 d*ame, qui ont étonné les Généraux. La 
» préfence de T Armée ennemie , iormi- 
»> dable par le nombre de Tes Troupes, 
9> Ôc encore plus par l'habileté ôc la répur* 

tatîon du Prince ( Enqene ) qui les corn- 
w mandoit, n'a fervi qu à les animer. Pen^ 
a> danc un fîège fi long & fi pénible , oili 
9 ils ont eu à eiluyer & le feu des aÛîé^ 
» gés 5 & les ardeurs du (bleil, & les in- 
^9 commodités de la pluye , & les inonda^ 
9> cions du Rhin ; il ne leur eftr jamais 
9> échapé aucune plainte , ni aucun mur«* 
n mure. On les a vûs pafler de longues 
9> inondations 9 où ils avoient de l'eau ju& 
j»qciaux épaules, portant au^-deffus de 

leurs têtes leurs halÀs &c leurs armes 5 
M puis marcher à déccnfvert fur le revers 
» des tranchées pleines d'eau , expofés à 
» tout le feu des ennemis , s^avancer d'on 
^> pas ferme à la tête de l'attaque , deman-* 

der à grands cris , qu^on refusât à l'ece 

aemi toute capitulation» & ne rien crain- 
» dre, finon qu on leur ôtât Toccafion de 
*j fignaler leur courage &: leur zèle , en^ 
M prenant la Ville d'aifaut* 

La fignature des Préliminaires , par leC* 
quels on avoir réglé la fufpeniion d'ar- 
mes ^ enifêcha nos Troupçs de contixiuer 



Digii 



M' E M O" I R E s * 

tcuts progccs y &c délivia TEmpiie de ièf 
allarmes. Il ctoit tems que le Roi voulût 
biea donuer la paix à Css ennemis } cai: k 
mort du Prince Eugène jecreroic le Con- 
&ii de Vienne daus d'excrêmes embarcasr 
dévoie encore le défendre contre nous* 
Quelques Oâiciexs de diilinâion m'enga*? 
gcrcnc h écrire un Eloge Hiftorique de ce 
gxand Genérak Mon incmiacion le- por- 
tant à leur faire cèplaifir, voici de quelle 
œanièie je remplis le devoir qu'ils m'imfft 
pordent (a). 

• « 
. Un mois après la mort du Prince Êu- 
gène y j'eus le maUieur de perdre mon ii^ 
hiftre proteftrice , Madame la ComtelTe 
de Neu Wied. Ma leconnoiiTance medi^ 
£ta rélogc de fes vertus , mais- fans eu al*- 
térer les traies par la âaterie. Je voulus 
ctré vrai ; & le portrait que j'en fis n eft 
pas moins naturel ^ qu'il parois frap? 
pant ( b ■ ' ' . ' Il 

♦ * 

' Il y avoit long-temsque je méditois 



( <t ) Cet Eloge fe trouve à la fin de ces Mé- ' 
jinoires. 

■ (*) Cette Pièce- fiiit l'Eloge du Prince Eu^^ 



Digitized by Google 



SUR LES AtllUAtfDSi itt 

mon retour en France i & la mort de ht 

Comteire hâta l'exécution de ce projet. 
Depuis quatre ou cinq ans que je recon- 
noiflbis l*crreur, il étoic tems que je Ta* 
bandonnaiTe pour mettre ma conicience 
en repos. Je me dcgoûtai fubitement d'un 
iièjour^ oû je n avois plus à attendre les 
mêmes agrémeas que j*y avois éprouvés. 
Je compris que le parti le pkis iage étoic 
d'envifagcr les Grands dans une perfpec- 
tîvc fort éloignée , ians éprouver Tinfle* 
xibilité de certains Mifanthropes , qui fé- 
' duits par une orgueilleufe préibmption , 
cherchent vainement le repos dans une 
retraite éloignée de tout commerce. Pour 
vivre afcfokiment féparé de toute compar 
gnie , il faut être plus qu homme , ou 
moins qu une bête. Pour mener une vie 
iauvage, & Ce tenir toû|ours dans lobli^ 
curité , il faut avoir refprit noir/ci de mé^ 
kncotie. 

Je diftingue, avec l'Abbé de Vallemont, 
trois fortes de felitudes , dont la premiè* 
re, honteufe & blâmable, doit être abatv* 
donnée aux animaux les plus vils. Fuir la 
fociété pour manger , boire , faire dîgeC- 
]tion, (e promjener & dormir, quelles oc« 
. cupatioiis ! La folitude d'un Pnilofophe p 
qui devient ipeâaceur fèrieux de tout C9 
Tome Ih h 
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que fait la uamre daiis les divcries iailbas 
ide Tannée t a de grands avantages ; mais 
elle eft incapable de procuret: le repos de 
Tçfprit. Cefl: une fpéculanon pareÛeuie 
& iafuâîiante. La Nature ^ dit Séucque t 
nous a formés autant pour Taâion , que 
pour la rpéculacioii j ôc ce u'e^: qu en jou 
gnant la pratique à la théorie , que nous 

fJouTons parvenir à la perfection de la £b; 
itude de Thonnête homme ^ (îir laquelle 
Pline le Naturaiiile nous a laiflfé cette ex- 
cellente leçon , que le Sage ne doit pas 
regarder la beauté des fleurs , fans foagec 
en même tems à leur fragilité. Ces beaa«<' 
tés paiFagères doivent nous faire aimer ôc 
pratiquer la vertu qui eft éternelle. 

5aint Auguilin donne plus d'cteivlne à 
ç^tte penfée. » On ne doit pas , dit-^ 
il ( a) ^ tellement s'abandonner au re- 
» pos de la contemplation y qu on ne fon«- 
9P ge auiïî à ctrç utile au prochain } ni 
>9 s'abandonner à i'aéHon , de celle iqrcç 
9^ qu'on en oublie la contemplacion. Dans 
f> le repos on ne doit pas aimer Toifiveté , 
n on doit s'occuper à la recherche de la 
.p> vérité, afin àç profiter ibi^même de 



* 

m 
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M cette connoilTance ^ & de ne pas Tenr 
» vier aux autres ; & dans Taftion , il ne 
n faut pas chercher rjionneur , ni la dii^ 
*> tinftîon 3 parce que tout cela n'eft que 
» vanité. Mais il faut aimer le travail j 
» lorfqu'ii contribue au falut de ceux qui 
i>liQU6 ibnc fournis. 



ui Paris, le 8. Janvier I7j7« 
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LOGE 

HISTORIQUE 

DU PRINCE 

EUGENE 

DE SAVOYE.Ès^fW- 

i^e/^^^ E tems de la vie de Phomme,^ 
jp^+^^eft-cc cet efpace que Ton* 
vnjh L Hjh 4j compte depuis Theure de (a 

id^^^ls! ^^^^^^^^ jufquà fa mort, & 
^ ^ qy} embraiïe une trifte viciP- 
ûtude de joies faullès &c de chagrins réels^ 
de plaifirs trompeurs &c de douleurs ai- 

(a) Voyez un autre Eloj^e de ce Prince» 
dans la Bibliothèque Françoijî , 1 pme XXIII. 

Paru XI, pag. 3 3 î . & fuiv» " 
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Elogë Hist. du Pr. Eugène. 115 
gacs, de biens ihcertams & de maux ac«* 
cablans ? ]'ai de la peine à faihr cette idée» 
Cefler de fe mouvoir & de faire les fon- 
dions animales , eft-cè mourii.^ Expli- 
quons- nous. Laplûp^rtdes hommes meu*- 
rent au même inftant , que l'harmonie de 
leur corps eft décruite. Ils tombent dans 
un éternel oubli. Mais il en eft d*autres 
qui jouiflent d'une vie gtorieufe, quoique 
leur iang ne circule plus. Ils vivent dans 
le Temple de Mémoire» & le fbuvenir de 
leurs belles aâions porte leur nom jufqu'à 
la poftéricé la plus reculée. Rare préroga- 
tive , qui n'eft accordée qu à la vertu , 
qu'à rhéroïfme. Ceft fur des fondemens 
fi folides , qu'on peut aflfûrer que le Prin- 
ce £ u G e' N £ vivra éternellement. Les 
grands Hommes de fon tems , les illuftres 
Généraux qui ont eu part à Tes périls ôc 
à Tes vîdoires, tous les Ecrivains qui ont 
parlé de lui , fe font hit un devoir de rea<- 
dre juftice à fbn mérite', à Tes talens , à 
ÙL bravoure » à fa bonne conduite 9 à ion 
expérience dans TArt Militaire. Tâchons 
de iùivre ces guides aiGirés* 

EucE^NE - Fxi A N çoi s, Princc de 
Savoye » Comte de Soiitons » naquit (a) en 

ia} A Paris. 

Liij 
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France Tan 1665. le iH. d'Odobre. Il 
feroit difficile de déterminer le tems de 
fou enÊince. Dès fes premières amiées , 
en conçut de ce Prince les efpérances fla*^ 
teufes 9 qu il a furpaiTces dans les diverfes 
parties de l'Europe où il a porté les Ar« 
mes vidorieufes de la Maifon d'Autriche. 
La manière donc il fut élevé , perfeâion'« 
na les qualités éminentes qu'il avoit re*« 
^es de la nature. On eut foin d^amortis 
en lui cet orgueil fi naturel aux Princes ; 
on lui apprit à écouter les avis , & à obéir 
avant que de commander j on Tendurcic 
au travail & à la fatigue ; on raccoucuma 
à la fbbrîéré & à la trugalicé j en uu mot, 
en le rendit tel que nous l'avons vû de- 
puis, doux y modefte, honnête, aflabîe, 
compatilfant > ennemi du fade & deâ dé- 
lices, & encore plus de la flaterie. ]e croi- 
rois facilement que 1 éducation de Cyrus, 
dont M. Rollîn a fait un dctaîl fi élégant^ 

fut le modèle de celle du Prince E u g £^<* 
K u Sa jcuneCTe, vive & bouillante , fut 
dirigée par des Maures habiles , qui fça-* 
voient qu'on ne peut fixer Tattent'on de 
Terprit qu'en ramufant , & que c eft mé* 
connoître la nature humaine, que de vou- 
loir la conduire tout d'un coup à la fàgefle 
par la contrainte &la fcvérité. Les jeu- 
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nés gens font toujours en garde contre 
les préceptes. Le grand arc des Maîtres 
confifle à déguifer leurs leçons fous la for- 
tee da plaifir. Cette fage précaution eut 
un fuccès heurettt. Le Prince connut bien- 
tôt tout ce que fa naiffancâ exigeoit de 
lui. Sentimens nobles 5 idées fubilmes , 
conduite iage & prudente ; aâions géné^ 
reufes 5 libéralité , raagnîficence, douceur, 
^afF^bilitc grave & majeftueufè ^ inclina*- 
tion aux Arts & aux Sciences : tek furent 
les principaux traits de ion caraâère. 

La naiflànce la plus diftînguce, quel 
avantage procure-t-elle fans la vertu^ qui 
feule en fait le prix ? Il n'y a point à hc- 
fiter fur cette qneftion/ Un Roturier ^ 
finccrement honnête homme , efl: préfc* 
irable à un Nob}e qui ne prouve (es quar- 
tiers que par les vices , & par la licence 
dé faire le mal*^ Le Prince E u g e k e pen-* 
foie ainlî dès fa plus tendre jcunefle. At- 
tentif à fes devoirs^ ^ous fes ibin^ furent 
confecrcs à les connoître, & à les rem- 
plir. S'il aima> les plaifîrs , il n en recher^ 
cha que d'innocens. Le naufrage &ia 
mort lui paroiflbient' moins affreux f que 
les plaifîrs'qui attaquent la vertu. Il icut 
^ * 'le contenter À'ùtté vie régulière , fans au- 
fléricc^ j5c {t divertir en s^'inftruifant. Soa 
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f>enchanc le plus vif le poitoic à otlmw 
Ion efpric par l'étude des Sciences les plus 
curieufes. Ces heareufesdirpcfitions firent 
conjeilarer que l'Ecat Ecclciîaftique pour- 
.xaic convenir à la douceur de Tes mceucs. 
Il prit le collet. Se fuc coanu fous le nom 
d'Abbé de Carignan. Mais une noble am- 
bition remjpccha de prendre des engage- 
mens indiiiolubles dans cet Etat. U vou- 
lut s'iiiuiiorcalifer par les voyes les plus 
brillantes &c les plus dignes des peribnnes 
de Ton rang. La Providence, maîtrcire 
abioluc des événemens ^ féconda ce géné« 
reux deflein , & des moyens cxtraordî- 
.naires en procurèrent Texécution. Per- 
fbnne n'ignore les motifs qu'on attribue 
à la retraite de Madame la ComtelTe de 
^SoifTons. Mais fans approfondir un fait 
, qui me paroit abfolument oblcur & déli* 
xat > il (ttffit d'obierver que cette Prin-- 
jcelle quitta le Royaume en \ùSo* elle fe 
retira à Bruxelles. Le. Pânce E u g b' m b 
fon fils, ,follicîta un Emploi Militaire, 
qu'il ne put '<)btemr. Il £nt Ci fetifible au 
refus, qu il alla joindre la Comtefie fa 
mère en léS^. L'Empereur Léopold foû- 
tenott alors une guerre fanglante contre 
ies Turcs y qui aàîcgcrent la Capitale de 
ÏEm^hQ. Pour, flaéjitçr.dc remj>loi dans 
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les Troupes Impériales^ Eu g n e fit la 
Campagne de cette année , en qualité de 
Voixmcaire. Il fe dillingaa dans toutes les 
occadons que la forcune lui préfenta, 6c 
au mois de Décembre » TEmpereor lui 
donna un Régiment de Dragons. Après la 
levée du iiège de Vienne, al iervic en Hon*^ 
grie^ à la tête Je Ton Régiment > fous les 
ordres de Chartes y Duc de Lorraine y 8c 
ée Maximitien-Emmauuel 9 Eleâeur de 
Bavière. En 1 69 1 • il fut envoyé dans le 
Piémont* Sa première expcdicion délivra 
Conî, que Buionde, Subalterne de Ca- 
tinat , affiégeoit depuis onze jours. Buion- 
de f maître du chemin couvert & de la 
contrefcarpe , fe préparoit à la defcente 
du fotSé y iorfque notre jeune Héros , à 
la tête de quatre mille hommes de Cava- 
lerie, s'approcha de la Place pour y jetter 
du fecours. Nos Troupes, qui ne jugè- 
rené pas à |>ropos de Tattendre dans leurs 
lignes, levèrent le fîège» C'eft aind que 
Coni fat glorieufement délivré. 

Ce fucccs fut bieiitôt fuivi d'un autre 
plus éclatant. Le 27. de Septembre lé 
I?rince Eugène invcftit Carmagnole 
avec quinze cens chevatix , & le Gouver- 
neur ne foutint que quinze jours de tran* 

çkéç* Je paffi; fous ûience beaucoup d'ao^ 
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très aéUons glorieufes de ce Prince. Toué 
Ecrivain qui vQudra le fiiivre dans Tes tra-* 
l^aux militaires , fera un volume épais , Se 
je n'ai point encore de Mémoires ailez 
fidèles pour Tentreprendre. En 1697. ii 
obtint 9 pour la première fois > le comman<* 
dément de l'Armée Impériale. Il honora 
ce grand emploi par la défaite des Turc^ 
àla bataille de Zcuta , où vingt-deux mille 
Mufulmans perdirent la vie. I.es Inhdèles 
ne purent rétablir leur fortune. Contraints 
de iubir la loi du vainqueur ^ ils renou** 
^ Tcllcrenr la Trêve à Carlowitz en 1699. 
La lucceiTion à la Monarchie d'Ëipa**' - 
pne ralluma la guerre entre la France & 
r Empire, au commencement de ce iiccler 
La plupart J^s Mmiftres de Itmpereur lâ 
défapprouvoieiit } mais le Prince Eue e'^ 
K t appuya fi fortement fur la néceflîté 
où étoit iSa Majefté Impériale , de foute* 
nir les prcren tiens de l'Archiduc Charles 
contre Philippe V.que la guerre fut réfo-^ 
lue. Tour écoit prêt pour la commencer. 
Les Impériaux s croient aflemblés entre 
Trente & Roveredo. II ne leur manquoît 
plus qu'un Annibal , donc Je courage Qc 
4'habileré leur fiffent franchir les obfla-* 
des qui s'oppofbient à leur paiïage.. Le 
jPrince E u g £ n £ £ur le Hérps à (^ui 



Diyuizeo by GoOgle 



1>t PHIKCB Cu€^B^>rt. I^I 

cette gloire étoit réfcrvée. Les difficultés 
difpanirent fbos cet illuftre Chef. Il par* 
tic de Rover edo avec trente mille hom«« 
mes d'élice , & il arrÎTa dans le Véronoîs 
le 17.de Mai, après une marche qu on 
avoît jugée împoffible. Trente mille hom* 
mes mrent occupés plufieurs jours à élai» 
gîr les chemins ; & tout Tart des Tngé^ 
iiieurs fut jugé uécefTaire, pourdrelTer les 
machines dont on fe fervit à tranfporter 

I artillerie & les bagages au-delà des Al- 
pes y & à tes defcendre an pied de ce» 
montagnes , dont la vue fait trembler les 
voyageurs les plus intrépides. 

Quoique la guerre ue fut pas encore 
déclarée ^ nous avions pris des médirez 
pour nous oppoier aux deîleins des Aile- 
i^ands. Nous occupions tous les poftes 
par où ils pouvoient pénétrer dans lePays« 
Mais le Prince E u g n e furmonta tous 
les obftacles que nous pûmes lui oppofer. 

II amufa nos Généraux par des feintes ; il 
^ tomba fur Carpi » où on ne Tattendoir 

pas ; & après cinq heures d*un combat 
langlant , il dé£t les Troupes qui gar- 
doient ce pofte fous le rammandemenr 
de Saint-Fremond, Enfuite il nettoya TA- 
dige , paflTa le Mîncîo à notre vâe 5 ôc 
^pouc alTûrer la fubiiftance de Toa Armce^^ 



il la fit camper aupfcs de TOglio. Le Ma* 
réehal de Villeroi paffa cette rivière pour 
attaquer Chiarri ; mais il fut batcu> coii' 
traîne d'abandonner prefque tout le Man- ' 
touan , & de lailTer les Impériaux maî- 
tres de la campagne. La Ville de Canette 
fut attaquée &t>rife> Borgo- forte , Ofti- 
glra & Goëto turent abandonnés par les 
Confédérés , & les ennemis y prirent des 
quartiers d'hy ver , qu'ils étendirent juf-' 
que dans le Parmefan> fans lever le blo- 
cus de Mantouë* 

• En 1701. le Prince Eugè ne , toû- 
jours attentif aux occafions dont il pou^» 

voit profiter, s*étoît fait des intelligences 
dans Crémone* Le Curé de Sainte Marie 
la Neuve avoit fà maîfbn contiguc au 
rempart de cette importante Place » & ia 
cave communiquoit à un aqueduc , qui 
[c terminoit hors de la Ville, la Garnifoti 
ne connoilToît point ce pafTage. Le Prê- 
tre, dans la vûe d'une récompenfe ex^ 
traordinaîre , en avertit le Prince, qui 
s'aflura de la fidélité de Tavis , & fe ré- 
ferva la conduite de Tentreprife. Trois 
cens Grenadiers, avec les Charpentiers 
' Scies Serruriers de TArmée ennemie , s*a* 
vancèrent jufquau bord du folTé^ & jet* 

lèrent un pont fur la Canetta. Us furent^ 
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£iivis d'un piiis gros Décachement » & 
enfuite de rinfanccrie, qui encra daas le 
(bûcerrain. Le jour parue avant que U 

Garnifoii fût avertie de ce qui fe palfoic , 

&les Inipédaux.occupoient dqa piuileucs 
poftes dans la Ville. A la première allar- 
me » nos Troupes £è barricadèrent , & (è 
retranchcreiu en plufieurs quartiers. Mais 
toutes ces précautions fembloient venir 
trop tard au fecours de leur fidélité ôc de 
. leur bravoure. Le Maréchal de Villeroi 
parcourant les rues pour donner fes or- 
dres y fut furpris & £i.it prifbnnier par 
Magdonei , Officier Irlandois , qui étoit 
depuis long-tems au (èrvice de TEmpe-r 
reur. On le condiiifit à Carpi. 
' Cependant la Garnifon revint de ia 
première furprife i elle fe rafTembla en 
trois endroits difFérens , d*oi\ elle repou{ra 
les ennemis. Deux Réginjens Irlandois au , 
fervice des Confédérés » fe diftinguèrent 
à la défenfede leurs poftes. Ils firent un 
grand carnage des Cuiraffiers de TEmpe- 
reur , qui avoieat entrepris de les forcer» 
Plufieurs Officiers Généraux fe rejoignis- 
rent, chargèrent T Infanterie Allemande, 
£c la poui&èrent de ruç en rue ^ jnfqu à 
laqueduc. Le Prince E u g e h .qui 
O avoit que la Porte de Sainte Marguerir» 



IJ4 Eloge Hi stokiqjj t ' 
te » fie fa retraite le foir du prémiec 
vrier , pépécré de chagrin d'avoir man^ 
qaé une entreprife formée & condake 
avec aucanc de prudence que dp valeur , 
& Tune des phis hardies dont THiftoire 
fade mention. JJn homme, très capable 
d'en |uger» a dît : Comment peut-on pé«- 
•> nécrec les vûes d'un Général, qui ^aic 
•» (urprendre des Troupes^ qu'on a crû juf- 
39 qu'ici les plus alertes & les plus vigilan- 
» tés , 6c qui , fuivant 4a penlée d'un Ita-* 
9> lien , a (çu donner échec ôc mât à un 
^> Maréchal de France , au milieu de Tes 
j> tours , &c de tous fes pions & cava- 
^ liers 2 Cette aventure augmenta la . 

vigilance des Confédérés. 

Le Duc de Vendôme prît la place de 
M. de Villeroi. Le Prince £ u g e n e 
tâcha de lenlever , & il ne réuflît pas. li 
dlaya encore de fiirprendre le Roi Phi- 
lippe ilir le chemin de Milan à Crémone* 
Mais on avoir pris des mefures pour alTû- 
«er la perfbnne de ce Monarque. 

L'inconftante Fortune Ce plaît à cha- 
griner ceux quelle a favorifé5.LePrincq 
£ u G fi' N E éprouva combien elle eft lé- 
gère & volage, à la Journée de Santa 
Victoria, où les François défirent fes Trou- 
ves ^ & iremportcrent une viftpire» qui 
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leur fut un préfage de bonheur pour le 
refte de la campagne. Je n'entreprendrai 
pas d'excufer entièrement le trop de fécu- 
tîté de $ON A L T £ s s 1 , qui crut (][ue 
îe Croftoîo 5 qu'elle avoir mis entre loi» 
Atméc ne la nôtre 5 étott un rempart alTei; 
fort contre nous. Une fi grande confiance 
eO: toujours très dangereufè à la guerre i 
& cette faute , que THiftoire reproche au 
Prince £ xr g e' n e , mcritoit d'être re^ 
marquée ^ pour fervir de leçon aux Capi« 
raines. Car l'exemple des grands Hommes 
eft la plus folide iaftrudion que Ton puiC- 
Sé propoièr à leurs inférieurs. Les Impé** 
riaux furent chalTés dç leur pode > 6c con- 
traints de fe retirer dans le voifinage de 
Borgo-forte. Philippe V. dccerminé à leur 
livrer bataille , vint camper à peu de dh* 
fiance de leur Armée. Lç Prince Eu- 
iG e' K E eut alors befoin de toutes fes 
qualités héroïques. Il ne pou voit fe reti- 
rer {ans honte Se fans danger. Il prit la 
célblutjon de nous éviter la peine d atta* 
quer ion C^p. U marcha à notre ren^ 
contre vers Luz:^ ara. La bataille, qui com- 
mença à une heure après midi , fiit con?^ ' . 
tinuée jufqu à deux heures dans la nuit» 
L'oblcurîté fépara les combattans. La per<- 
j;e fut ^rande^âc àpeu près égale de p^cjp 
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& d'autre. Il eft encore indécis à qui k 
viéloire doit être attribuée {a). Le Dieu 
cles Batailles ùit également rëmercfé par 
les vainqueurs &c par les vaincus , 6c char 
ique parti fit prévaloir fes^rétentions aux 
dépens de l'autre. Le Prince E u g e' n e 
fit en cette rbncontre les devoirs d'un Sol- 
dat intrépide , &d'un Capitaine très expé- 
rimenté. Il demeura maître du champ de 
tataille 5 ce qui lui airùreroît l'honneur 
ét la viâoire , û la f etraite des Allemands^ 
& la prife de Luzzara» de Borgo-forte , 
& de Guaftalla > étoient des faits moins 
décififs en faveur du Roi Philippe. 

.Quoi qu'il en foit» le Prince £ u g e'n ji 
ayant mis ordre aux aflfaires de l'Empe-* 
leur en Italie » revint à Vienne ùxt la fin 
de Tannée, pour conceirter les préparatifs 
de la campagne fuivante. Mais les embar* 
ras où la Cour Impériale fc trouvoît par 
les troubles de Hongrie, ne permettant 
pas de faire au-delà àîs Alpes des efforts 
qui répondillent auijc projets que ce Gé^ 
néral avoit formés , il remit le comman«- 
dément au Çomt.e de j^tahremberg. U fe 



-(4) Les fuites de cette bataille prouvent ma- 
tiifeftement qu'elle 'fut gA^nce par les Irran^oû^ ' 
4:omine l'Auteur Tavoue daxu U iuice. 

plaigi&oît. 
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plaignoic , que de la maaicre donc les 
fonds deftinés pour les Troupes éroienc 
admiiîîftrés , on ne pouvoir pas faire de 
grands^ progrès. Pour remédier à cet in- 
convénient, l'Empereur le nomma Prélî- 
denc du Confeil de Guerre» en récom«> 
penfe de Tes fervices , & lui confia lad- 
miniftradon de la CaiCTe Militaire. Il con^^ 
ferva la principale diredlion de l'Armée 
d'Italie. Mais pendanc couce la campagne 
de 1705. Tablence & l eloignenient em- 
pêchèrenc que TEmpire ne rirâc roue le 
finit que Ton pottvoic attendre de fes or-^ 
dres* 

Au commencement de 1 704. les rava- 
ges des Mécontens de Hongrie répan- 
dirent, la terreur dans rAutriche. Le Prin« 
ce » non moins habile dans Tare de négo- 
cier , que dans le métier de la guerre , tâ- 
cha de ramener les Chefs de la révolte 
par les voyes de la douceur. Mais il fal- 
lut les battre , pour les mettre à la raî- 
fon. D un autre coté ^ TEledeur de Ba« - 
vicre donnoit de vives inquiérudes à la 
Cour de Vienne , par fa déclaration eit' 
notre faveiir. La conduite de cet ce dan- 
gereufe guerre fut confiée au Prince E * 
û e'n E, qui augmenta fa réputation, & 

acquit une nouvelle gloire à la bataille de ^ 
Tome IL M 
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Hochftet. Il fauva TEmpire de la raine 
qui le meua^oicLa vidoirefuclong-tenis 
incertaine ; mâis la bonne conduite du 
Prince &c de Marlborough la força de fe 
déclarer en leur faveur. Tallard » Géné^ 
rai de notre Armée, fut fait ptifonnierj 
fie l'Ëleâeur de Bavière > après avoir com^ 
barcu en lion pour la dcfenfe de fesEtats^ 
fut contraint de prendre la fuite 5 laifTanc 
fe$ fujets & fa patrie, à la diicrétion du 
vainqueur. Cette funefte journée rétablie 
en Allemagne la fortune chancelante de 
la Maifon d'Autriche » & fut fuivie de la 
prifc de Landau , & d autres événemens 
mémorables» dont le détail groilîroit trop 

ce dîfcours. 

. L'année fuivante (1705.) les Alliés 

crurent qu'il ctoic de leur intérêt de faire 
veoir le Prince Eugène en Lom har- 
die , pour animer les Faûieux de Naples, 
par 1 efpérance du fecours qu'ils dévoient 
attendre des Troupes Impériales qu'il 
commandoit» Il hâta inutilement ia mar- 
che pour fauver la Mirandole. Il en ap- 

Î^rit la perte, & ne fongea plus qu'à paC- 
er dans leBrefTan, pour le joindre aux 
Troupes que les Impériaux y a voient raJP 
femblées. Il trouva le Mincio fi bien gar^ 
4é par celles des deux Couronnes ^ qu'il 
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fat obligé de faire une marche très lon- 
gue & très pénible > & de aux Fran* 
cois plufieurs petits combats pour ks chaf^ 
lec de leurs poftes. Après avoir pafTé dii^ 
ficilement le Lac de Garde , il campa en- ^ 
tre Solo & Guardo , pour attendre de nott* 
veaux fecours qui lui venoienc d'Alle- 
magne , mais à petites journées ^ fuivant 
la coûtume de cette Nation. Vers la fin 
da mois de Jûin , il contintia fa marche » 
& palla rOglio fans obflades. Il le rendic 
maître de plufieurs poftes fnr cette rivic-i» 
re i & fes Partis eurent pluiieurs petites 
rencontres a^c ceax des deux Couroti-* 
nés. Leùris avantagés alternatifs ne dcci- 

' Le déflTein du Prince étoit de défiler 
vers le bas* Oglio , pour pénétrer par le 
Mantoliaa en Piémont , afin de fecourir 
le Duc de Savdye , qui n'avoit point d'au- 
tre relfourcc que les forces des Allies» 
Mdfb les difficultés le détei'minèrent à ften^ 
dre la route de TAdda.Le paflagede cette 
riiTière-lui fut difputé avec tant de réfolu* 
tion, quil en comprit rimpoffibilitc. Il 
falloir battre T Arméé des <[eux ' Couron- 
nes. U marcha vers CatTano à cedeilein: 
il nous attaqua vîveffiént; & croyant que 
Tafi^re écoic déjà décidée à fon avan(age9 

Mij 
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il fe difpofoit à profiter de fa viftoircj 
lorfque le Duc de Vendôme vinc Vzusl^ 
cher de Tes mains » en récablillant par fa 
bravoure le combat , qtii paroifibic dé* 
/efpéré. Les Allemands furent chalTés des 
poftes doDt ils s'écoient emparés , & con- 
traints de repalfer le Naviglio. U eft allez 
vraifemblable que TAtmée Impériale au- 
roit confervé iks premiers avantages , fi 
le Prince E u a fi' k e n'eût pas reçu deux 
bleifurcs , Tune à la gorge , Tautre à la 
|ambe. Il s'étok trop livré aux mouve*' 
ni eus de fon intrépide ardeur i & quoi- 
qu'il foûtint parfaitement en ce jour la 
réputation qu il ayoit d'être un très vail-* 
lant Capitaine, je ne fçauroisi approuver 
la manière dont il s'expofà au feu de nos 
Soldats. Le falut public étant attaché à 
la confervation des Généraux , tout rem- 
ploi de leiur valeur doit être d'en infnirer 
i leurs Troupes. On, louoit Timothée, 
£tmeux Général Grec, d'ftne blelTure qu'il 
avoit reçue dans une bataille ; mais au 
lieu de recevoir ces louanges » il s'en .ex-* 
cufoit comme d'une faute de jeune hom- 
me 9 d\ine témérité condamnable. On 
a; remarqué, ^ U. louange, d'Annibal , que 
dans les difïerens combats qu'il donna, il 
1^ reçut qu'une feule bleflujre» Je ne fçais . 
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£ [amais Céiar fut blelTé avant lactentac 
des Sénateurs, qui le poignardèrent dans 
leur Alfemblée. Les bleffures font hono- ' 
rables aux Officiers fubalcernes & aux 
Soldats^ mais c'eft une maxime inconceir 
table de VAn Militaire , qu'un Général en 
chef ne doit s'expofer aux coups qu'à la- 
dernière ettrémtté , & lorfqu il s'agit de 
fauver les débris de fon^ Arisiée ou de 
périr glorieufement avec les Troupes fur 
le champ de bataille^ Je fais ces remar- 
.qn»y dans la perfuafîon où je fuis, que 
nulle aâdon des grands Hommes n'eftiii^ 
4i£ferente , & qu'on ne i^roit démêler 
avec trop d'attention les fautes qu ilspeiir 
Tem commettre 9 de crainte que leur 
exemple ne nous porte à imiter des ac« 
dons que nous devons évieer. Ce combat 
fut très vif. Les Impériaux y perdirent 
1 élite de leurs armes 9 Se fe retirèrent 
pourranc en meilleur ordre qu'on ne de- 
rvoit i attendre après leur défaite. 
* En 1706. le Prince Eugène, guéri 
de ies blelfures, prit de juftes précautions 
•pour aller au fecours du Duc de Savoye, 
èc délivrer Turin » que nou$ alGégions* Ijl 
marcha vers cette Capitale par le Parme- 
fan 6c le Plai/àntin. li paffa heurcufement 
rAdige , le P6 , la Sechia > ôc .plufxeujrir 



■ « 
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ipedces rivières qui dévoient retarder £i 
snarche* Le Duc d'Orléans^tâcha faus (tic- 
ces de 1 arrêter. Les ODAnoifTeurs avouè- 
rent que cette marche fiit très liardie &c 
très glorieuie. Le Duc de Savoye joignit 
ion Libérateur près d'AHii. Ils marchèrent 
vers Turin à la tête de leur Armée. A 
leur approche,le Duc d'Orléans opina dans 
le Confeil de guerre > pour leur livrer ba- 
taille. Mais M. de Marfin s y oppola , 6c 
Von fe renferma dans les lignes* Le Prince 
Bit G E^K £ ainioic trop la belle ^oire.^ 
pour IbufFrir la reddition de Turin , en 
nréfence de fon Armée. Le 7, de Septem- 
bre il attaqua nos retrancbemens y 6c les 
força, après trois heures d'un combat fort 
*ianglant. Ce fuccès fit rentrer tout le Mi<- 
ianez fous TobéliTance de l'Empereur. La 
reddition de I^vie foivit de près ceUe de 
Milan. Les habitansdcNovare, deTor- 
•œfe êc d'Alexandrie cédèrent au tsoifrent^ 
& obligèrent les Garnifons de remettre 
, leurs Villes aux Impériaux. L'Empereur 
Jofeph, qui avoit fuccédé à Léopold, 
idomia au Prince E u g b' n e le -Gouver- 
jiement çépéral du Milanez , en récom-»- 
penfe des grands (ervîfcesf qu'il avoir ren* 
dus à Sa Majeité Impériale dans toute 
ciRte guerse* 
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En 1707. rélolu d'étendre fes conque-^ 
tes y il mén^geoit des liaifons avec le Cm^ 
^linal Pig^iaceUi & le Duc de Monceleoiv 
poar s^emparer de Naples » & de tout le 
Royaume. Cette a£âire fut conduite avec 
tant d'habilecé & de promptitude > que 
les Impériaux n eurent qu a fe montrer 
pour^cbtfTer les ennemis» 

Le Duc de Savoye concertoit Texécu-* 
don d'un projet , qui fut également ap< 
prouvé par les Anglois & par les Hollan- 
oois. Cétoit de iaire une diverfion en 
Provence , & de prendre Toulon , pour 
avoir par mer une communication libre 
avec les Fanatiques de3 Cévennes]> donc 
on vouloit fbutenir la révolte. Les loix 
de la guerre > moins févèces que celles de 
la nature , tolèrent Texécunon de ces def- 
ibins^ permettent de faire à Tennemi 
tous les maux dont on eft capable. On a 
cependant remarqué que Henri IV. étoit û 
fofte y qu il ne vouloit point etnretenir les 
rebellions des Sujets contre leur Prince 
naturel. Mais peu de Princes font fufcep- 
tibles de pareils fcrupules, quand il s'agit 
de leurs intérêts ; & ceux des Alliés étoîenfe 
trop marqués dans Texécution de ce pro- 
jet pour les défapprouver. L'entreprîfe 
hi rcfolue. Le Duc de Savoye & le Prince 
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E V G B^K E encrèrent en Provence , aved 
une Armée de vingt-cinq miUe hcâpimes 
d'Infanterie i de quatre mille chevaux 
& de quatre mille hommes de débarque- 
ment , qui étoient attendus par mer , ou- 
tre un Détachement que le Prince de! 
Helfe-Caifel amenoit de la Frontière de 
Dauphiné. Ainfi routes les forces defti-' 
nées à la ruine de la Provence & à la 
conquête de Toulon y étoient de quarante 
mille hommes. Cependant le Dieu Tuté- 
laire de la France la fauva de cet affreux 
danger , dont elle étoit menacée. Si le 
Duc de Savoye avoic continué (à marche 
avec aucanc de célérité qu'il i'avoit com- 
mencée y il auroic pû réuiEn Car dans le? 
grands deifeins , la promptitude eft né- 
cefTaire pour le fecret. Il Êiut courir fur 
f ennemi qui n*efl: pas fur fes gardes , le 
furprendre ^ & lufi faire fentir la foudre ^ 
avant qu'il aie vu Téclair. Ce fut la vertu 
parricuUère d'Alexandre & de Céfar. Le 
Prince Eu g e N £ lui duc aufli plufieurs^ 
fuccès merveilleux; & fi, en cette occa- 
fion , il eût été le feul Général de T Armée 
des Alliés, je pénfe qu'il ne nous auroit' 
pas donné le tems de ralTembler des Trou- 
pes » & de faaver Toulon. Mais le Duc 
de 6avoye s'étoit Hâté du foule vement 
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3es Peuples ; & le cetacdement de T Amw 

rai Âa^lois , «qui dévoie le féconder^ joiin: 
à <}aelqaeis mécontenceinens pardculiect 
du Duc y firent échouer ce vafte deilèin* 
Les Alliés brûlèrent quelques Villages, Ôc 
firent arracher les vignes qui produisit 
le vm délicieux de Saint Laurent. Us mi- 
rent le Hèee devaiu Toulon ; mais ils fu- 
rent obliges de le lever ^ & de fe xeticer 
avec beaucoup de précipitation. Cette re- 
traite 6c honneur au Prince £ u g e' n £« 
On y remarqua plufieurs traits d'un grand 
Maicre. Il nt le fîège de Suze : la Ville 
ouvrit fes portes i & le Château s'étaoïc 
défendu douze jours 9 la Gamifbn fe jren->* 
dit prifonnicre de guerre le j. d*Odubie# 
Cette expédition termina la campagne* • 
L'année fuivaate (1708./ le théâtre de 
la guerre fut numsféré dans les Pays^-Bas. 
Marlboro^gh obtînt par fes inûaiices que 
le Prince E u g* e vînt partager avec 
lui le commandement de l'Armée def laa- 
dres i 8c cette ci^conftance particulière ne 

fait pas moins ci'h^^^^^^^^ ^ ^ 0 ^ ^ 
X B 5 s c 9 iqiie le gain de plufieurs batail-- 
les. Eugène ayant fait gaffer fesTrou-* 
|»es fur la Mofelle » entra en Brabaqt à 
leur tête , Se il eut le plaifîr de voir à 
Bruxelles la Comce0e de Soiâbns fa mhie^ 
. Tm^IL N 
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Il jxAgtih ies Miés, dans le tems que lè 
Géiiéial Anglois lâchoit de rendre inutile 
le deiTeinquenoQS avions de Êdre le (îège 
d'Oudenarde» Il y eut la un combat fan^ 
gbtnt y mais indécis» Le Prince y agît en 
Héros 9 & la perte confidcrable que nous 
£mes èn cette dccafion , fut l'eftèt de ta 
prudence de ce Général, qui fe voyant 
dans un terrein oi\ la Cavalerie ne pour- 
voit pas agir, à caufe des folfés ôc des che- 
liiins creux donc il étoit coupé , pofta Un*- 
fantcrie derrière des haies , qui lui fer- 
voient de retranchement. Cette aâion ie 
pafia le iz. de Juillet. Le Prince E 
o e'n £ prohta de notre perte } &c quoi*» 
que les Alliés enflent ^uflî perdu beau- 
coup de monde 9 ils agirent avec tant de 
dilij^ence & de bonheur , qu ils fe virent 
teaures d'un grand Pays & de la Flandre 
emkt. ILcouvroit Bruxelles & le reftis 
du Brabant , tandis que Marlborôugh in- 
quiétoit les François. Enfin il s^acracha au 
fiège de Lille , oû le Maréchal de Bouf- 
ilers commandoit* U l^t blefle à ce iîège 
d'un coup de feu , au delfous de ToeiL 
Cet -accident l'obligea de fe faire trati^ 
porter à Courtrai , où îl apprit la mort 
de Ùl mère. U fut guéri affez tôt pour par* 
lager avec le Duc de Majrlbgropgh Thonr 
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jieut de, K Çapi wUdpii , qui iut figoée le 
4'06fcol?tc. Un.HiflQriea (^) aiit^ 
<qi:(e,Iés* ficges jde fiab^lope , de 5aguace 
& H^.Catï^^gc» fftut vaiités dans,rAatî- 
<juitc , »>^pw4i^nt pas .de dcliiirci , Coit 
TOUi: r^ttaqi^ poiur la dcfeafe* Le 
^rmee. E u a f'N £ 'eçrivic au Maréchal 
de Bq.uH1p£S un billet». pour leiélicicer de 
bravoure 9 le UidÇatxt le rmjxtfi des Ai> 
ticles U GapkvdaqojijÂ: raffûraat qu îil 
Ii}La0co]:der€«t toutes les condi^ons a^ainh ' 
tageui^s qu'il poiircoic , felcxu les i^gles 
.du ^^eyoir &c de Tkonneur ; ce qui 6a% Qxé-> 
Saxsi dç bauue £oi. Xes loix de la gvierçç 
]}e doivent pas .an4ai:^^rceUe$deSfoiî^ 
téffe CQtxc des Généraux enneuiis. i^L dp 

^n(àçts Àé£cnik h Oauidle 9 après 
nife de la ViUe, îufquau 8. de D«c6ç»- 
»re , qu41 Âic cootraincde .battre la cba* 
inade ^ .pour i^uver fa^^aiaifpn , qui étok 
fur le point de périr » jqu par la faim » <^ * 

Im lei£br,des aUi^^is. Pendanc ceiiçge» 
e'Pxince £ u g iVm e fit un mouvemeiic 
l3Îen cQUCCrté » pour faciliter au Duc de 
Madborough le padàgede IfËfcaAt. 
, £u,.i 7Q9^ l'Europe eue iquelqu^s..)^* 



i l I , I I M" 



( *y V^teai de ÏHiftoin iSénértit tmffa, 

tf» » Tfigi* v^» pas- trU' 
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res efpcrances d'une paix prochaine v & 
i'on eii copféra long-tems à la Haye. On 
ne doute pas que cet utile deireia a* eue 
réuili à la/atisraâion des Peuples, fî nou's 
avions c|:é dans une fituation atTez fâchcu- 
ie» pour céder aux Alliés tout ce qu ils 
nous demand oient. Mais Louis le Grand 
ne vouloît faire quune jpaix jufte. .Le 
Prince E ir g e^k e trouva que nos èotl- 
dîcions nétoient pas affez honorables à 
l'Empereur & à TEniptre. fl ' rompit ribS 
xaefures , te rendit inutileç les conféren- 
ces de la Haye , en faifaiït', an hptfi dè 
Sa Majefté ImpcKÎale, * de nouvelles pro- 
portions que le Kor ne pouvpîraccepteH 
& en rejettanc celles du Waïquis de Tôtr 
ci. Les HoUandois , à qui la guerre étbit 
fort onéreufç , le blâmèrent iî fe lufti^ 
fia par la fameufè maxime •* Qne La gitierrt 
n'e/f jamais fi dejkvama^eufe , qh une paix 
àèshonarsinre y oh mal appuyée. 1' 

Les rufes où la bonne foi n'çfi; point 
blefTée, font permiies à la guerre ; é^Toa 
y difpure entre la fubtilité de refprît, & 
l'élévation du courage. Mais on donne 
fbuvent trop d'étendue à ce principe. Vé- 
ritablement, ce neft point dérober la vic- 
toire que de rafTurérpar des (ba]ta<- 
gcmes. Il ^ auroic cependant beaucoup de 
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res de la confciciice avec la^piftcique. J'en 
laiife ic foin . à d'autres £criva}fis miçnx 
înftrujjs ^ & me bornant aux récita des 

G tut ét^nc à Bruxelles, engagea par 
Içs pronieifes & par- ébs infumaiions , un 
Ingénieur eni|^oyé aux fortifications de 
Mous 5 à Ity livrer une porte de la Ville, 
pour i^vèr fies Eleveurs de Bavière & 
Cologne, Mais cëcce întrigii^e ayant 
été découverte) il marcha vers Mons. A 
ceçte nouyelie, T Armée des deux Cou- 
JConnes fe raiTembla protnptettient 5 fom 
^cs ordres des Maréchaux de Villars & de 
Bouffiecs, le lo* de Septembre. Le^ en- 
nemis fe trouvé? eut eniprcfence } les Fran- 
içois ayant l'avantage du terrcîn ^ la ba- 
îaille fe donna* Villars y fut bleffé, & 
Boufflcrs fit une belle retraite. G eft cette 
aftion qu'on appelle la bataille de Mal- 
plaqueCi ou de Blangis. Les , Alliés durent 
le /ucccs de cette fanieufc Journée à la 
prudente valeur du Prince Euge^ne, 
qui (çut profiter hnbilement de la confu- 
iîon que la bleffufc de M. de Villars mit 
4{a«s notre îdle gauche. La perte des 
'Vainqueur^ furpatta celle des vaincus 4 
jpais ils çn • furent dédpmipagés pat M 

Niij 
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gloire qu'ils dûrent à leur intrépidité. 

On 6iC' quelques jours à délibérer & 
l'Oiï feroit le fiège de Morts. Le Prince 
E u s N k iii comptendfe qu^u ne nou-^ 
voit s*en difpenfet ; que notre Armée ctoit 
Irop fone & dans un' Camp trop avanta*^ 
geux ^ pour lâiflcr aux Alliés aucune éfé^ 
fanoe d occuper ua-auire terreifi que ce^ 
kii qu'ils avoient déjà fouragé ; que cé 
iéroit déconcerter- les Peuples-^ qui four-? 
nifloicnt le plus aux frais de là gueti*i 
& qtt'on leur perfuadëroii par là^ queléâ 
François avoient ruiné TAtïnée. Ses téi^ 
ions prévalurent [\kt celles des autres Gé- 
néraux, qui fc croyoîent trop aiffbibUs 
pour entreprendre un fiège à notxe vûe# 
La tranchée fut ouverte k nuit du x$.à\\ 
%6. de Septembre, & la Capitulation fi^ 
gnée le io. d'Oflrobre. A^h cette îm- 

Sortante conquêre , TAmice des Alliés fe 
&para pour prendre des quartiers d^liyver» 
E tr G £ H £ & Marlborough allèrenr à lâ 
Haye. Ils» Y reçurent les louanges & les 
^applaudiflemcns^qu on ne pouvoir refilfet 
âos in juftice à leur bonne coniluive & à 
kur bravoiue. 

La difette générale ^ône le Royattine 
fut affligé, & les fuccès dé la dëri^cre 
«unpâgne^ avK^estc^inrpiri UUft db mo^ 
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ftince Se tant de fierté aux AUiés , qu on 
avoir entendu dire hautemenr au Prince 
£ ù G N £ 5 & au Duc de Marlborougli 
en Hollande , que Ci les deux Couronnes 
ti'acceptoient pas les Préliminaires qu'on 
leur avoir propofcs , ils viendroient , à la 
i^iede cent mille hommes , faire fîgnet k 

paix à Paris , & chanter le Deum à la 
Cathédrale. Mais Ig Providence marqua 
un autre cours aux cvonemens de laçant» 
pagne fuivante. 

* 11 eft vrai que les fucccs de Tan 1710. 
£urenc glorieux au Prhice £ u g b' k e. Us 
lie dirait pourtant pas alTez décifîfs, pout 
lui ouvrit le chemin de Paris, qui eft 
bordé par->tout de précipices inacceffîbles. 
La campagne fut ouverte par la prife de 
nos lignes , que les Alliés forcèrent le 21. 
d'Avril. Le Prince E u g e m e profitaiif 
de cet avantage , 6t înveftir Douai le 1-6. 
du même mois. Albergotti s*y défendît 
jufquau 15. de Juin. La conquête decer- 
te Ville fut accompagnée de celle du Fort 
de Scar pe , & fuîvie de la priie de Bétkn 
ne , de Saint Venaiit & d'Aire. 

La moBt de, I Bmpereur Jofeph^ arrivée 
le 17. d'Avril 171 1. rallentît Tardeur des 
Alliés s & diipoÊt le Miniftère Anglois à 
tiégocîer une wâÉ particulière avec la 

Niv 
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France. Le Prince E u g £ m £ prie tou- 
tes les mefures néceifaires , pour nous env- 
pêcher de profiter d*un interrègne fi dan- 
gereux. Ce Héros » dont l'Allemagne n'a- 
voit jamais eu un fi grand befoin , s'y 
tranfporta pour iauver Fribourg y où nous 
avions des intelligences. La fortune favo- 
rifà les difpofitions qu'il fit pour s'oppofer 
aux deifeins de M. de Villars fiir le Haut- 
JRhin. 

Charles VL clu Empereur, & couroa- 
né à Francfort le zi. deJDécembre, pré» 
Tic qu'il perdroir Tes conquêtes en Elpa- 
gne, fi rÀugleterre l'abandonnoit. Les af- 
lûrances que la Reine Anne lui donnoît 
de Ton zcle» n'étoienr plus conçues qu en 
termes va^jues. Le Prince E u o n e eut 
ordre de îe rendre à Londres , pour rom- 
pre la négociation particulière. Il n'ctoic 
plus tems. Les engagemens croient trop 
forts. Il n'en rapporta que des promeiIe$ 
de contribuer à une paix avanrageufe à 
i'Empereiir & à TEmptre. La Reine étoît 
devenue Médiatrice , d'Alliée qu'elle étgit 
auparavant. 

. Les Plénipotentiaires des principales 
PuilTances de l'Europe fe rendirent à 

TJcrechc, au comme^icemcnt de 171 

On entrai d'abord eu Qpnférence» & pea 
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àe tems après , les Anglois commandés 

par le Duc d'Ormond , publièrent la fuf- 
penfîon d'armes donc ils étoienc conTenus 
avec nous. Le Prince E u g e m £ , tou- 
jours entreprenanc^^ afTiégea le QneAioî^ 
.quoiqu'il ne filc plus féconde des Anglois. ^ 
La garni(bn fe rendit prifonnîère de guer^ 
re , après feize jours de tranchée ouverte. 
Ce fuccès loi fie efpérer qu'il pourroit pé^ 
îîécrcr dans nos Provinces , & venir faire 
•les yendanges^n Champagne. Pour s'en 
ouvrir le ciiemin, il fit affiéger Landre- 
cies} & ayant prisd'extrêmesrprécancions 
pour n être point troublé dans fon entre- 
jprife y il fe réferva le foin d obierver les 
niouvemens de M, de Viilars. Il y fut 
tromp:} il prît de faufles mefures. Notre 
Gcncral, qui ne fongeoit pas à fecourîr 
Landrecies , vouloir furprendre le Comte 
d'Albemarlc , Général Hollandoîs , & il 
conduifit ce deffein avec tant de fecret 6c 
d'habileté , que le Prince Eugène fut 
fpeâatear du combat ^ fans pouvoir fè* 
courir Denain. Irrité de cette difgrace> 
il vouloir reprendre la redoute de Poa« 
vray. Incapable de fe rebuter à la vûe 
des obftacles , il ne s'efFrayoit point du 
danger qu'il y avoir à attaquer un pofte 

]^£enda par^ notre Armée , qui bordoii 
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raux modéicrenc cette ardeur ^ & ne lui 
permic€nc pas de s'eKpofer à une défait^ 

1}rerque certaine. Dès le lendemain il leva 
0. fiàge de Landiecies, de ceae jottrnéc 
fut réppc^ue du retour de la fortune dai|| 
notre Armée< L étoile do Prince £ v 
G i N E ceflfa de le favorifer. On remar- 
qua que Charles V. ayant afiiégé en 
1543. la même Ville, avec une Armée 
ik cinquante niiUe hommes âc cinquante 
pièces de canon > avoir été obligé de fe 
S^tker 9 après un iîcge de (vu mois. Un 
monument qui cft à THotel de Ville de 
Landcdcies» fait connoitce que le jl8. de 
.Juillet, cjui fut fatal à Charles V. le fut 
iufii au Pdnce £ u 0 e' n s. 

Quoique le Traité d'Utrecht figné ert 
17 M* fît perdre à r£nipereur tous fes Al'* 
lies, le Mînidère de Vienne, foutenu par 
le courage du Prince E u g m e , fon*^ 
geoit à continuer la guerre , pour fe pro* 
cukteï une paix plu^ avantageufe. Il alla 
prendre le commandement de TArmée 
Impériale fur le Hau^Khia ; mais il y fus 
fpeâateur des conquêtes de M. cte ViHatsi 
Manquant de troupes ôc d argent, il eut 
le chagrin de ne pouvoir ni rompre nos 
IR«rw;es^ m s'o^ pofer à nos pi:<iigrès.Ceàt 
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One Iii»\ifié parripilière à l'AUemàghe » 
que la lenteur dçs Princes ôc des Etats de 
, TEmpite à fournir tèurs contingetis. Peu 
toucnés du bien de la Patrie , ils n a^iC- 
&fir qa^^rextrémicé. Cë n'eft pas la to** 
lontç qui leur manque , ce font les 
moydns. A pèinè en otic-ils affcz pooc 
foutenir Téclat de leur petite Souverai- 
neté. Dans 1 état o*A étoient les aâaires,. 

dix Alexandres ii'auroienc pû s'oppcrifer 
aux François. Oa fit là-dçlTus de folides 
reflexions, qui décerminèreric enfin Sa 
iii^h&c Impériale à traiter de la paix. 
ElEmpereur nomma le Prfnce E u g e' k b' 
pour Fôn Plcnijpotentîaîre, 6c le Roi choU' 
fit le Waréchal dè Villars pour le fien. Le' 
Château de Raftad fut dediné aux Con-^ 
fétendes. A la première enrrçvûè , les 
deux Généraux ^'embrafsèrent , avec la 
cordialité cjat donne à deux Héros lad** 
mtratîon réciproque. L*eftime & ramîtié 
naifTenr plus facilement entre tes rivaux 
de la gloire, qu entre les rivaux de ra- 
meur. Les premiers dépouillent fans .pei*^ 
ne le caradcre d'ennemis ; ils font per- 
foadés que la belle gloire (buffire pluiîeurs 
concurrens. 

Comme on agi({bit de bonne foi des^ 
4cux côtés ^ on ne pouvoir c^ue -fe pra-f 
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mettre, un licuieux fuccès des Conferça^. 
ces de Raftad. Aufli le Traite fuc-^il ^lgné 
le. 6. de Mars 1 7 1 4., & Ton vit heureufe-* 
ment reDaicrç la paix 5 après, i^ne giie;rre 
Ainefte à toute PEurope., 
cpçou,ve les horreurs. • » 

L'Empereur fut à peine délîvrc du foiii 
de fe défendre contre nous, cju'ii fe vie 
contraint de tourner Tes armes çontrè les 
Turcs. Le Prince E u g n b ^ accoutu*r 
me dès fa jeunelîe a vaincre ces Infidèles, 
r^iflembla fon Ara:ceenHongrie., 6p rem- 
porta plufieurs avantages.- Mais je plus, 
conljdérable fut la victoire de Bèlgradei 
en 17 17. Il aflîégeoit cette Ville , & cent 
ipille TuKcs le tcnoient lui-wcijiQ aiïiégé: 
âs^hs Ces retranchemcns. Là nécedité, de» 
^încre.ou de périr par une nnort glorieu^. • 
fe-, lui infpira le deflein le plus h^trdf donc 
rHiflcîiC nous apprenne Texccution. II fit 
iprtir. fon Armée des lignes pendant la. 
nuit > & il attaqua: les ennemis avant qu'ils 
çuflèpç aucui^e connoiffance des diipoû-»^ 
lions qu'il avoit faites. Il fe rendit maî- 
tre de leur Camp-, 6c leur tua vingt-huit' 
mille hommes. Cette vidoire obligea les 
Infidèles à demander la paix , ou plutôt 
reaouvcller la trêve ^, car il leur eft de-* 
fendu a . par un point de leur faiafe ^çK-î; • 
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ou 'Prince Eu'ge^nh. i$j 

gîdn ,.de faire une paix formelle avec les 
Princes Chrétiens , dont ils font ^Iqire d'ê- 
tre les ennemis perpétuels & irreconcilia-^ 

. Cette guerre étant finie ^ le Prince E u- 
G £^ N -B èut pendant quelques années , la 

facisfaâibn dé partager ion tems entre les 
affaires du cabinet & l'étude > jufqu'àce 
que la double élection faire en Pologne, 
vint râlintner la guerre en 1755. Il com- 
manda l*Arméé de TEmpire fur le Rhin. 
T^ous y portâmes les premiers coups à no- 
tre avantage. Laprile deKell nous logea 
% Jes. terres de rEnnemi. 

En 17 H r Armée de TEmpire eut en- 
core de la peine à fe former. • Les Trou, 
pes auxiliaires , fur- tout celles de Daiie^ 
marck, épuiloienç les Pays qu ils '-troui 
voient dans leur marche , & n'appro. 
<hoîehç du quartier général qu à très pe. 
tîres journées. ' Nous eûmes le cems (i^inj. 
veftir Phililbotirg , & d'y faire des retran^ 
chem'ëns inacccfliblps. Nos Troupes fu 
rent cè"fî.eg& avec une valeur étonnante. 
Le l^rînce E u g m e s'àpptoçha de nos 
lignes avec toace^fon Armée-'* Mais toute 
■fen expérience fut inutile, L6tfqu41 put 
agir , il'étoic trop tard , & il eut la dou^ 
Içur d'être témoin de. la conquête d'un(î 
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]?lace qu il veiioic (eçoiiik» il s'agit 
fuite de couvrir Mayence &: Fribourg, jj 
S^cquitta dc fet iniportaniï devoir , d?unç 
juanièrequi lui fera toujours Koaiieur^gâ^^ 
mi'lcs-gciis idu métien . 
. En 1755. il fe vit la tête, d'une belle 

noinbreuie Ai'mce> 6c en crat de miou$ 
accwiqucr à (on tpur y tnais les négpciaxious 
^e la paix rempêchjL:rewt d^gij;^ 

Enhn rannée 17; 6. doit are «îarqjuée 
dans les Annales de TEmpiiTe» i;pipa)e trè^ 
ÎFatale à T Allemagne , par !a pertp irrépa- 
rable quelle. a faite de Ton Hi^cb^, Ce 
grand Prince mourut fobicenlent Iq 
d'Avril , laiflant xians le Temple de^Mé- 
moire k Ipuvt^ir Jmmorfd 4^ fes ira^ 
vaux pilitaires^ & les glorieux exemples 
deiiès^ctus. . , , , , 

Il étoit bien fait , a une taille niédio- 
çïç , qui eft la xaille ordinaire des Hcros^ 
fSc de^iiommes d'un génie lupérieur. Ijl 
avoir un air ^xtrémemeqi: lérieiu^^ qu'E 
avoir cantra6i.c par. fes occupations con- 
tûiueiies » âCicfar le bruit desannes. ^oa 

^bord froid Sc ié^czvCy le rendoic impé- 

tàétmblQ^: Ce grand feu, qui , s'^allume 

certaii^es perfoiines à la première vue , ne 
manqué ij a mais^fje des trahir. La facilité 
6c i'cmprç&iççm .qu^oa a à ie livrer, lail^ 
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dXj Prince Eu.GE^NE. 155^ 
fiiilt ^coaler les fecrets les plus imporcaiis» 
Mads on eu cft toujours iç niaîcrc,,au* 
ttoyen 4*un grand (erieux ^ qui ne grave 
fut le viiage aucun iigne de joie, ou de 
chagrin, ni aucune marque des autres- 
pafTioas» que les çvéncmens heureux ou v 
malheureux, & les projets faciles ou diP 
ficilcs, excitent dans le cœur. Le PrincC 
£ u a K z étoic fi Tenfible aux douceurs 
de ramitîé ; il y trouvoic quelque chofe 
de a grand & de (i noble » qu'il s'eft toû- 
jouis pique d'être bon ami de ceux qui 
s'attachoient à lui. Bfteâif 6c condant 

d'^ï^s les promcifcs , faus orgueil & (ans 
dédain , il le faiioit un devoir de répan- 
dre les douces influences de fa fortune fur 
tout ce qui i'enviromioit. li méprifoit les 
amcs fervîles, & ne saccotnmodoît que 
d'ames libres & fincères. Il chérliroit les 
Oâîciers & les Soldats , & récompenfoic 
leur bravoure. A Texemple d'Alexandre 
&d'Aùgu*fte, dont M. Rollin a fait des 
portraits fi touchans > il s'intcrelToit véri- 
tablement & de cceur aux différentes fi- 
tjuations des gens de guerre. Il s'inquic- 
toit fîlr leute 'maladies > fe réjorniToît de 
leur guétî/bn , Se prenoit part à tout ce • 
qui leur arrivoit. Sa candeur & fon amour 
pour les iciences, le rendoiçnt les délices 
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des Sçavaas & des beaux £ipxics. Il ca* 
écoîc aimé , parce qu on fentoic qu il ai*, 
moic le |)ieaûer* Sa préfeiice reaiplUFoic: 
lés Troupes d'ardeur pour lui plaii e > & 
pour réullîr i de docilicé & de prompci-. 
tude pour Texécucion des ordres les plus 
difficiles , de fermeté dans les circonftan- 
ces les^ plus fâcheuies ^ d'un déplaifir très 
v.f de l'avoir méconte^ré en quelque cho- 
fe. Achille eue Ton Patrpclct Hnée eucua 
Acliace. Le Prince Eu g e n £ en eue plu-, 
ûeurs* M ils pour ies liaiioas intimes 9 il 
vouloir des amis qui pollcclaireni: les plus 
pelles qualkés du cœur \ la imçéricc, la 
douceur, la eomplaiiance, mais fans baf- 
felîe. Des lentimens nobles avoieat feuls 
le privilège de le toucher. Il fe connoi(r- 
foie ea vrai mérite, &c fe faifoit une loi 
indifpenfabie de le diftinguer. Il polîédoit 
tout ce que la poliielfe a de fin, de dé- 
licat & de brillant ; difcrétion » civilité , 
^omplaifaace &c circonfpeâion , accom-^ 
pagaée d'un air honnête , agréable , pré- 
venant. Il avoir fur-tout des manières rrès 
obligeantes & très diftingvées pour les Da« 
mes. Oa l^ait qu'il .acLçit^^s iafenfible 
inuxchf rmes de. leur converlation » ni aux 
^raits vainqueurs de Tamour qu elles inf- 
pirent* A 1 égard des troi# Empereurs 

Lcûjpold, 
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DIT Prince Eu GE^ NE. î6i 
LcopolJ , Jofeph & Charles, auxquels il a 
rendu de ii grands fervkcs , il fuc toû- 
jours très refpedueux & très founnis à 
leurs ordres , mais fans adulation. Il mc- 
prîfoic le fafte & le luxe. 11 n'y a qu'une 
faufTe grandeur qui en aie befoin. Ses ha- 
bits croient d'une extrême fimplfcité. Il 
haïfToit les cérémonies & la contrainte^ 
Il avoir un grand goût pour les beaux 
Arts , témoin les iuperbes oiri^cmens de 
rHôtel qu*il avoir à Vienne. Il croit gé- 
néreux , libéral & magnifique, d'un juge- 
ment folide , d'un difcernement délicar , 
d'une vive pénétration ; aétif ^ vigilant ^ 
plein d une ardeur martiale , qui ne ccdoit 
jamais aux plus grandes difficultés ; prompc 
à exécuter ce qu'il avoir rcfolu. Il fe faî- 
foit autant d'honneur de fe diftinguer par 
les fciences, que par Fautorité que fes 
emplois lui donnoient. Sa grandeur con-* 
fîHicit dans la modération, dans la jaftice, 
dans la modeAie, dans Thumanité. L'Em- 
pereur a honoré la mémoire de ce grand 
Général pat de fuperbes funérailles. Le 
Prince Eu G NE étoit Premier ConfeiU 
1er du Confeil des Conférences, Prcfi- 
dcnt du Confeil Auliqae de Guerre, Gé- 
néraliilîme des Armées de TEmperear Se 
Tme JL O 
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1 6i Eloge Hist. du Pr. Euge^ke. 
4e TEmpire, Vicaire Géaéral de Sa Maj 
jeftc Impériale en Italie , Colonel d'un 
Régiment de Dragons , & Chevalier de- 
la Toifon d'Or , &c. &c. &c. . 



M. TAbbé de la Varde, Chanoine de 
Saint Jacques THopital, a bien voulu me 
communiquer 1 epitaphe qu'il a compo-^ 
fëe, pour honorer la mémoire- de ce 
Prince. 
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MAXIMO EXERaTXJUM DOMINO. 

% 

m » m 

Hlc J4CET 

Fractum Religionis 
% T Impbrii columen, • 

EUG E N iU SrJ RA N C I s eu s ^ 

ET AUGUSTiE S.UBSSOMUM CoM£S» 

' In P Ac E 

MAONIFICUS MnJS^IlOjt CULTOR> 

I M B £L10 

MiLK, Dux> Héros, 

T R I U M p H A T O R. 
A L T E R 

An>iibal LAEpitri Hector 

AU D A C 1 A, VIRTU TE A L B X A N D E R> 

:portuna s GiP I im oekio 

C^SAR, I/lYSSES ASTUTIA% 
iËNSAS PISTAT E. 

O i j 
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Oc CIDIT , HIV ! 
TANTUS H£R05»B£LLI FULM£Ky 

LïTTERARUM DICUS5 * 
ReLIGIONIS ÎT Pagis AMATOiU 

OcciDiT, heu! 

ANNIS ON U S T US 5 ONUSXIQR 

C aROK I s. - 

AÇCVBAHIS {a)j NUNC DORMIT> 
UT LE O, Q^UEM SOLA S U PJLfcilI 
JUDICII TU BA 
«USClTARfc AUDEPtT» 

iNTEKEAy 
!17TTAMPI€NDI(/^) NOM PER E A T 
eu M SOMITU MEMORIA 
PilINXIPISj 
J^MORTALES TRIU^PHO^, 
LSCTOR;! APPRECARE. 

.» 4 -De la Va&de» ' 

. Canon. S. Jacob, ab Hoip«' 



Ca) XXyin. Nuah4» 
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É L O G E 

HISTORIQUE 

DE SON EXCELLENCE. 

MA DAME 

LA COMTESSE 

DE NEU-WIED,Ci^f. 

. . I . * 

^U^î^ O tr I S E - C H A R t o T i; 

Comtelïe de Dohna^, Baronne 
de Wartemberg , naquit à K(v 
^'/rm'^ nigfberg eii Prufle,lc lé.d'O- 
âobre 1688. d'A lexahdks» Coimrè 
de DoJina., Seigneur de Carwinden &c de 
Samroth , Maréchal de Camp au iervice 
de Sa Majef^é Pruffîenne , &c d' A me 1 1 c« 
Louis£ .i»£ DoHMA^/.^on pèccécek 
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£t06£ HiSTORI Qjy E 

fils ciu Comte Frédéric de Dohna , Govih 
verneur-Géncral de la Principauté d'O- 
raiige pour TËleâeu;: de Brandebourgs 
d'Elpéraace de Puy , Marqiiife deMont- 
brmu Frédéric étoit né du mariage dé 
Chriftophle, Dauphin, Comte de Poh- 
na , avec la ComtelTe 4'Oxenû:iern. Le 
père de celui-ci étoît le Comte Chrifto- 
phle de Dohna , Gouverneur Général de* 
Principauté d'Orange > pour le fervicff 
de la Maifon Eledorale de Brandebourg j 
& ïiSL mère fut la Comteile Urfule d« So^ 
lins. Il écoic fils d'Achatius, Comte de 
Dohna , & dç Catherine de Zeuna » Fo« 
lonoife. Il feroit inutile de faire remonter 
cttle Généalogîl dj^^. ciès tërns plps 
ailés. On fçaii eonAien la Maifon de" 
Dohna eft illuftre > combien elle eft an-r 
ci^nne > combien elle a fait d'honneur à 
ies emplois diftingués. Mais la plus iblide 
. ejoire de cette Maifon eft d'avoir produit:- 
\^ CûmreiTe dont je vai$ parler. Des Ten* 
fance, elle fit paroîcredestalens exrraor- 
dinairee , que Ton eut foin de cultiver 
d'une manière cemrenable à fa naiffance. 
On ne lui latiTa rien igncMter de tout ce 
qpi peut former le cœur , nourrir les fen- 
timens , & donner de Télévatien jkux pen- 
io88«-Oalai in%iradu zèle po\ic fa Relî-: 
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DB LA CoMTCSSfi M NetT-WiEd/ ï6j 

gîon. Cétoh h Proteftante , félon les kiées^ 
de Calvin. A dix ans elle avoir unecoa- 
nmiTance/i éeetidiae d«s Myftèresdu Chri^ 
ftianifine 9 qu'elle fît fa première Commiw 
liion ayec miepiéré trèfr édifiante* En 1 704;^ 
elle cpouia Frédéric-^GuilUnine , Comte de 
Wuà , Seigmur de Runckfi & dUfomkourg^ 
le plus gracieux & le plus poli des Souve- 
rains de TEmpire. Dieu bénie cette heu-* 
reufe union par ta naitrance d'un fils, qui 
vint aa monde le 18. Novembre i70â. Il 
fut nomme dans le Sacrement de Batême 
JeMn^frédmc^Aleoc^nàre. C'eft ce fruie 
précieux d'un chafte amour qui faît'ràd«4 
miiation de rAllemagne par les rares ta* 
lens qu'il pofTéde, & à qui TEurope en- 
tière doit les premières idées de la pais: 
dont elle commence à jouir. Ceft cet ai-- 
mable Seigneur qui a mérité la conBance 
do Roi cdle de l^Empet eut , dam Theu'^ 
renie négociation de Vienne commencée 
en 

Un fécond fils naquît le^ 1 9^ d'Odobre 
17 10. & fut hssàSk ions te nom de Itm^ 
çois^-Louis^Charles. Il eft au fèrvîce de 
Proflè dans l'emptoi de Malon Uétoît né 
un autre fils le d'Avril 170S. mais il 
mourut dans fen enfance. La Comteflé 

ettt unfoixi tout particulier de réducatioii 

» ». 
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168 £ LO GE HlS'TOM<£Ut' • 

de Tes çiifans. EUe rempHt» à leur igac^^ 

tous les devoirs de la ivaceiiiitc , fe fài- 
faut un pLaîftjî 4c \e$ iiiftruke» & de leoc 
iiilpirer les beaux fenclmeus qui conviens 
fïCM ajLix peribnnes d'un rang diftîngué* 
. Elle arriva a Ncu-Wied , lieu de la réfi- 
dence de (on époux, dans une conjon- 
ûure trcsjâcheule. La guerre allumée en- 
tre la France & l'Empire ; aii fujet de la 
fucceffion d'Efpagne, avoir caufc la ruine 
^e , cette Ville y . & la défolationr du petit 
Pays dpiu elle eft la capitale. Elle tira 
éû la 9Ûsère de fes Sujets des motifs de 
glQife & de Religjo^i;, qui rengagèrent à 
^9 déctommager .de leurs pertes* Elle ob- 
tint de Ton niari des privilèges avantageux 
pour I<)s étrangers^qui >voudroient|ouità 
Neu Wied de fa proteûion. Elle enîploya* 
fon bien à faire bâtir de$ maifons comino^ 
des pour les François Réfugies y à foiider 
4es Bglifes Françoiiès &i des écoles pour 
rinflruûion de la jeuneffe, à établir des 
fabEriques & des'miann&élQres. Mais tous 
ces établin^emens. dévoient mourir avec 
cHe par rabfence de fon fils aîné. 

X^a guerre qui s'allurha en i7ih c^"* 
éltsi toute tendreté pour (es Sujets- 
Elle engagea le Comte à convenir dts 

AMiuxibutions cju il payerou m Koi 9^ poue 

mettre 
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'>E LA Comtesse de Neu-Vied. tèi^ 
nmxut Ton Pays à couvert 4es encreptifei. 
de. nos Partis. M. le Baron de Nierodft, - 
'GoitiUiooitnê Livomen > queUe s'étok ' 
a(rûré.vpai: Tes bdcnfaits, eutwdre de cou- * 
^duire ceice œgodadcm^ Scie bonheur d'y 
rcuflîr. Mais cePays ctoit réfervé à d'au- • 
^tMs malheurs. Les Xroupes ^iciliaites 
de Danemardc y prirent leurs quartiers 
d'hyvec eh i734«^^&^y.£rencplus de ra^ . 
vages ic^vxjm n'en devoir craindre de no- ' 
^tte Armée, ^lls imposèrent aux ^hâbitans 
des contributions excefïîves , & îls en^xi- 
:g?ceatle payement par des exécudons^mi^ < 
Ikaires. Comtclle cJéterniina ion mari 

à porter fes plaintes à ^enne tous 

les inouvemens^qiijLiè donna furent i«u-/' 
tiles. Le «Châoàu foc démeublé4 :on crai» 
gnoitiquelque infulte de la part du Géné- 
ral P^nois. On^nit ea lieu de fûrecétBift 
ce qu'il y ayoît de prccieux , & ron at-^ 

rçD^ix Ji'évémemeiiiC' . X*es C^nois :iè ^coa- 
tentcEenc d'épuifer le Pays , & ils ne fi- • 
^^j: aucune ^violence xontrc le nChâteaa 
du Comte. 

' Ce^dftnt iloe fîtuaâon fi rfiacheuie ait- ' 

téra la fanté de la ComtelTe. :Depuis qua-' 
tre ans/elle ^oit^&Ircouper^uQe lexcroif-^ 
fance qui ^'éroit formce fur le col. Xa 
[playe fe rouvrit 9 & un «cancer^ contce 
X9m IL P. 
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170 BlOGE HlSTORIQ^^It 

lecpiel mixtes cdhiédes forent inutiles^ 
roiigca wcérîeiircmcnt les chairs, lui' 
d^fifta' là ihoirt Im ij. dt Mai 1 7 3 (S. aprèi'' 
upc agpiiie dq.cipquantje-Huic .heures, & ' 
plu^ d'yti M de maladie. *^Ie étoir d^une 
taille avantagea fe î elle avok beaucoup 
.d'embonpoint y Tahr grave, la démâfrche' 
;ma)ê{lueure , la phi/iouomie agré^le Se 
fpidtuelle , les yeux beaux & vifs , le re- 
gard hii &.perçaiv. JBile^ulpiroic dû ref^ 
peâ.pbur (k^perfbhne'àtouà cmi qui tip-' 
prochoient délie. Ses nnanicres écoient 
pâlies avec les perfonnes d'uneiiaute naif* * 
iàhce ; douces, gracieures^&ai}ables avec 
fés inférieurs , 'mis jamais démentir h 
aioblclle de ibu rang. £ile çpmpâtilïbit 
Mmrec bonté aux infortunes^ de&fietlbnhes' 
,<k mérite , elle foulageoit les pauvres pa,r* 
4^' grandes libéralités , elle protcgeoit ie" 
loue fqn crédit les François réfugiés , elle 
le» combloit de bienfkrtb. almoit les' 
' ^^avans} elle s'entrete^oit gracleufement^ 
avec eux &rles feiences qitlkcnlfi^eSént, 
& s'impofoît la loi de leur faire du bien, 
^on efprit écoit orné des plus belles & deis 
pllts rares .comioilTances j cUô poflcdoit la 
Mie Littératuré, fHiftoire 'ahdeWe & 
^iiodcrne , toutes les parties de la Philofo- 
-phip , & Ips diy.prs fyftêmes de T^^éologiq.- 
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Elle aimoic les Arcs Libéraux y pamculiè^ 
^rement l' Archîteâure , la Peinture & la 
Sculpcurè.» & elle en jugeoit bien. Elle 
is'occupqic agréablement à la tapiderie ^ 
& à d'autres ouvrages à raiguille^ -qui* 
'devroîeiît faire Tune des piincTpales occu- 
:pacions des Dames. Son goût étoît déli- 
cat & fur, fon jugement lolide^ fa con- 
Tcrlacion agréable , noble , & remplie dcr # 
%eaux traits. Sa mémoire , extrêmement* 
•heureufe, & enricliie de ec qu'il y . a de" 
:plus délié dans les Auteurs anciens ^^mo^ 
-dernes, lui fournifibit d'une façon natu* 
irelle tout ce qui peut rendre un entretiefi 
«mufanc Ôc iaftrudlif. Elleecrivoic A s*cx- 
^rimoft en notre langue avec pureté^ 
lans affèdation. Elle aimoic notre Pocïîe^ 
«lie a compofé en ce genre plufieurs Piè- 
ces, qui feroient honneur aux Maîtrçs 
-de l'Art. Elle a^oit fait un choix judicieux 
•des Ouvrages de nos Pocces > qu'elle efti- 
moit à proportion de leiir jufte valeur^ 
Elle ctoic fon attachée à la Religion <le 
fes ayeux , qu elle croyoît de lK)nne-foi 
être la meilleure. Ses idées étoient très 
fublimes ; en iiii mot , il ne lui maaqucit 
que d être Reine, pour donner à un plus 
grand nombre de Sujets l'exemple de &6 
"fercus. Vi)id Ion £picaphe 4 
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1^ Ans ce fombrc caveau • fous cette, vojuu 
obfcure, 

,De r£ternel apprens àtxeipeâer iesLQix » 
Foible Mortel j . entens ce que dit la Nature.: 
La Mort enfevelit touiie fafie des Rois. 
Dignités & grandeurs ^ pompe & magnificence^» 

• J^éprifables effets de notre vanité; 

Ceft ici que la Providence 
Montre votre fra£iiité j 

Cj gît 

Madame 
LOXJISE-CHARX^OTE, ' 

« 

'Dame. DE R^um.ckel^ 

p'I s EMBOU 11^9 £TX« ETC. £ TX* 

NEE. Comtesse DE Dohna. 

ETC. ET €• ETC. 

Sa Nûblejfe zHuflre & l^amiqmté 4^ fa 

Ne fervtnnt efttk donner plus éclat aux 
vennj dom le Ciel i* avait Qrneeà 



Digitized by Google 



Une éducation Chrétitrtne * • 

' . * 

£orma fin cœur k amour de fis devomi- 

Elle aima les Sciences les j^Ihs fihlimes^;' 
Elu les chUiva toujours avec une extrême 

attention. 
• - I^d fagejfe , la modeJHe , 

La douceur , affabilité , la gériéyojttéy * 
Esoiem les principaux traits de fin 

caractère. 
Une grandeur d'ame héroique y 
Et à répreuve des accidens les plup . 

fâcheux^- * ' » 

Lui infpirerem de la fermeté, 
lions toutes les fituattons ou elle fi ttouvoît^f 
Dieu etoit fin unique apj/ui. 
Elle ne faifiit tifage de fa granieier'y. 
jQue pour protéger la venu perfécutcà f 

Défis ncbejfes 
^tc pour foulager Us pauvres y " 
De fis lumières & de fin f ç avoir 
Que pour découvrir la vérité. 
Dépofitaire déplaces iie finiUufire Epoukf^ 
EUe ne montroit fin pouvoir c^ue par 

ferbontési^ 
Humble dans le haut rang quelle tenoit > * 
Modérit dans fis defirs^^ 
Aimée de fis Sujets^ 

Dm eUe étoit la Mère » plutôt que lé'^ 

Souveraine , * * 
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'Sèjpiîiéè dé fis inférieure 9. 
*J^*elh combloit de grâces & de hienfaîkf^ 

Chère à fa famille,. 
Rèvirée de tous ceux qui Vint conmie ^ 
Mt qui fçavoient diftinguer le vrai mérite.» 
JSIU: prote^eeit de tout fon crédit lesSciemei^ 
' • ^ les Arts i 

Elle en jugeait avec difcernement 
& délicateffe.. 
Lîhérale & magnifique , 
, MBe. a mérité l' eftime la reconnoijfanee ^ 
& l'éloge des S.çavans. 
Ferme dans fes maux 
Patiente dans Jes ajfliéHons y. 
Soumife aux Décrets de la Providence 
j^lle voyait la mort s^kvancer à pas lents 
fans en être efrayéc 
&es * préeitufes cendfes repofent^ dans, 
le, Temple de NeU'^ff^ied^^ 

Kce à Konfgfberg en Prufle 5. le. itf» 

d'Oâobre i68A. 

TDécédée k.i7. de.Mai i73<?. 
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PROMENADE 

DE S' G ton : 

DIALOGUE. 

' LES: JVTEVRsi, 

é m t 

U a là fin' de ce ' PHntemr i 
m'éiaao<'enga£;é de'^^e voii.' 
à Cléante & à fon ami Oroii- 
' te, qiieiquesiiiâes dés maifôiit - 
'ie campagne qui cmbellifTent les envî-- 
^BS déTam,^ iè téé menai £i YetÊdttes 
^ Saint- Germtdn , d?x)u nouis pattimes 
ppur veiDl caucher Saint-Cloud. Ce / 
J0ur-là Mon SX E u u y traitoit toute la 

p6c Éi^iéfencè 6œbipic aitiiiier cet ^ 
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La Pkomiî^ade 
lieux , & leur donner un luftre nouV«Ku'«' 
Nous ne pouvions finit plus agréablement 
notre journée; car après avoir été témoins 
de la magnificence du feflin , nous eûmes 
lë divertiflfemenfd'ûil Ballet fuperbe. Se 
d'une Comédie nouvelle, oiV cequ'il y a* 

'ét pHtt beau à la- Cour nQuâ^afut. dahs^ 

uoLit Ion éclat; . ^ . l . 

Tant dé choies qui rem plilToietit tour 
ii la fois notre e(prit, ne nous laifscrenc 

1)às la liberté d'examiner ce Palais; Mais» 
à Cour s'étant retirée, 1101:^1 euHîes le len- 
4emaki le loiftr de Je voir > & d^en oUer-*^ 
ver touces les beautés. 

^ près avoir vifîeé lës appartemetis, 
confidéré à notre aife ce qu'ils^ repfer- 
n^oient defrçte ^ i1qu& «leiceiîdiinesJdâns^^ 
le jardin , où à peine eunies-nous fait quel-^ 
ques touts d allée vqûe noiîs gagnâmes le- 
fond d'un bois > où nous primes le repos ^ 
.qu'on' g^roniagréabte nûus préfentoit. 
; iious lailîfTanrde ce beler^lrîDÎt^CeftJcî, . 
ji&tiÇhk^m^ que Sacrum ariiûr|l(Odc^ 
-Çalliope fur la . Bataille de Lens.' Et cerrai— 

•nemem; powfuivît-irv Je^:^ 'p«ife pas- 

qu'pn puifTe trouver de lieu plus commo- 
^po«r}^)(rtiMeif nkxai^ id 
iVçn a;. la :rj[>ettjî,dè fes:pjenfiécà pie tepos 
u y troublé que du cbanc des oifeaux 
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ic du bruit des feuilles , donc les Zéphir$« 
fetublent fe jouer. L'on y confidère les* 
chofes coûtes pures & dans leur iimplicicé 
naturelle : rien n'èn dérobe là connoif^ 
iance. Enfin , Tefprit libre , & dégagé des 
Ëruîts de là Ville, s'y poifède. tout entier»* 
& il ne refufe tien à la pluaie de ce q^u el" * 
rie lui^demande 

li e(l vrai, dit Oronte, que les hca\i%i 
Ouvrages* ne naiflënt pas ordihairemehr 
parmi le tumulte des grandes Villes. Mais» 
' auffi • fautai ' avouer que (i la campagne* 
oiHredes lieux propres pour les produire». 
' '»oas avons |ycu de gens- qui puilTent fe* 
fervir de cet avantage, aufli heureufe- 
ment que Sarrazth. Pour moi , eontîiiuâ-» - 
* tril,. j.^ prens un plaifir> fingulier dans la^ 
^feâare de fes Ouvrages,. & il n'y a guète- 
•d* Auteur moderne qui me plaife plus que 
hxh Si nous^aviôns tout ce qu'il a fait, 
<{u\\ y eût mis la dérnicre maîh', il feroîr 
difficile d'avoir rien dé plus achevé } & je* 
'lie crois pas qû'ôn trouve dé long-*tems 
' un génie comme le fien , né pôur touslis 
genres d'écrire, & capable de plaire ea^ 
toute manière* }'âdmijre Balzac, mais j'aW 
me Sarrazin j ôc la difiérenceque je mets> 
-Ôntré lui Voiture c'eft que- Voiture- 
- badiuaàia vcdté mieux que; lui ^ & qu€V^. 
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Sarrasin fe Couriciit'miéux daDs U grand' 

flile que Voiture^Ix fragipcutde laConp 
- friration de Valfteinr eft wic Pièce , qui ne 
cède en rien au Catilina de Salufte; & la 
Pompe Funèbre d6 Voiture vaut bie^ trë 
^ que i'antiquitc galante- nous a* laiiTé de 
phis d^icat^ 

Puifque vous jugez fi bien des Auteurt,* 
oferoit-^on » disrr|e abrs » demander ce que" 
vous penfez dè Le Pays? Ne trouvez- vo3S^ 
pas qu'un honnête homme puilTe fe di ver* 
tir de fes Amours , jimitics , . dr Amow-t ' 
renés ? 

Ah ! je Yous prie , répondit Orpnte; ^ 
t6t defcendqns pas fi brufqùemeEit de Sàr« 

razin à Le Pays-j la chute feroic trop graia- - 

de^ & le bon fen$ pdurroit en être dIêIIc*" 
N'en parlons pas même , fi vous m*ea ^ 
croyez i coniientons-nous qi^ll ferved'ea* ' 
tf etien dans les Provinces , & laiiTons au 
Campagnard de Deipréaux le ^ pldfir de " 
. Fadmirer. 

Il ne faut donc pas non plus ^ dit Cléaii*^ 
te 5 vous parler de^ Lettres de TAbbé de 
Montreuil ;&}e connois à votre goût, que " 
vous ne lui fercz^ pas phis -de grâce <iu*à 
ie Pays» 

. • Vous en jugez parfaitement bien > re- 
.jg^cit Oroote* Car encore qu U y ^ait pljft 
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, de chofes à louer dans T Abbé de -Moii- 
rrreuil que 'dans *Le Pays , néanmôihs lô 
,1 un ni i autre n'approchent poiac de Voi- 
^tiipe , .m "de S^rradn. Le Pays ^ft un Pro- 
vincial, qui a quelque facilité de ftik,. 



,*Et Montreuil a quelque connoillance du 
inonde ; mais il eft plein de mauvaifes 
pkifanterîes , qui ^e confiftcnt que dans 
une certaine liberté de dire <oiit ce qui 
.lui plàîcjfans confidérer comme il le faut 
. dire. Ce qu on aime dans^Voiture & dan$ 
.Sarraziti y vient de^bien plus haut, & a 
une fburce l>1en^)i}s nôble. 'Cé'font des 
gens élevés & nourris dans Tair de Ca- 
tqlle, d^Horace & d'Anacrcon ; & ils ont 
•fâit des courfes chez Marot, d'où ils ont 
-rapporté d'admirables chores«£nfîn quand 
vous me parlez de Le Pays & de Mon- 
ftrcuii {a) y vous ne vous fovt^nez plus' 



(a) Defpréaux ixa p^s.niis Mpntreuil entre 
les Auteurs du dernier orAve. Il le blâme feuU- 
.^ent de 'la trop grande affeâation à pubiier f^ 

.Ouvrages z ' 





itt 'LaPrombmadi 

ians doute des Satires de Defpréaux, qin 

les mec eatraUes Auteurs du dernier oi:*^ 
*di:e. 

Ccft donc afTeZj interrompis-je, pour 
'VOUS dégoûter d'un Auteur, qu1l loîc cou- 
/damné par Defpréaux j &c le jugement 
vqu'il en fâic détermine abfolument le vô- 

On peut bien , repondit Oronte , fui- 
vre iie jugement d^un homme comme lui^} 
9& quand on a fes luniicres , il ^ft permis 
4Îe juger, des Livres. * . 

Il faut demeurer d'accord , dît Cléan- 
;te.^ qu il a iout le talent de la Satire } £c 
Von auroic peine à trouver un homme qui 
|)ût mieux que lui combattre le vice , Se 
;railler ies^mauvais Auttsuts. Mai$> ii je ne 
:me trompe > il a mail choiil Tes gens } &c je 
tl'en'vois guèce qui méritent -les coups âs 
dent qu'il leur a donnés. 

Je ^K>is fort du fentimeitt de Ciéante» 
irepris-je alors j & quoique j'admire les 
vers de ce Satirique^ je ne puis m'empc- 
<:her de condamner fes jugemens. Il fe 
iaiiTe un peu trop emporter à la beauté de 
iès exps?eflîon$ > & quélquefois à la nou- 
*veautè de &s idées. Au tetkc , A la Satire 
Jui plaît tant , il n'y a pas lieu de s*ea 
létonoer. Je l'ai vû^ lorf^u il itoit encore 
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tcôHer , ne' parler que des Satires d^Ho-' 
fSLCC^ de Juvcnal & de Perle. Il iVavoic 
autre cholê à la bouche ; & il feroit à . 
.^fouh^^icer qulLeût auffi bien prisrefpric ' 
.dé ces Satiriques , qu'il a faifi la malignité 

la Satire, ^'eiï grand dommage qu'ua 
.homme qui tourne fi bien un vers, falTe 
.des jugcmcns fi mativais. .Cependant â 
1 on n'y donne ordre, la poftérité recevra 
pour de^^ vérités conllantes tout ce quil^ 
a écrit ; & fi quelque perfonne dçfintc- 
ireHcc ne prend le parti de ceux qu il dé^ ^ 
chîre 5 ils font en danger dje perdre U 
gloire qui .leur eft due. • 

•Eft-ce tout de bon ., Meflîeurs , dît 
Oronte Et voulc^^-vous fîiire ici le pro- 
xès à Defpréaux î Songez au moins qu'il 
reÛ: dangereux^ StC ^ue ia plume Ce venge 
cruellement. 

Ayez- vous peur / dit Çléante , que 
.<quelque yeiit ne lui rapporte ce que nous., 
-difoiis de lui ï Craignez^vous qiie qpclque 
i^âuoe eTpioQ né nous mhîfie S £t ne 
pouvons-nous impunément parler de fes 
vfirs dans la folitude ? lyailleurs , y a t-il 
<]uclqu!un d'entre nous qiii craigne fa 
dént ? Qraces à Dieu ^ nous n'avons fait 
«encore aucun Livre. Nous ne Tommes iii 
^vfar^uis, ni JPattite^ lû Bigots i Se' 
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'c!eft aflez pour n'en rien appréhender. 

Et ne vous flattez point ., rcpris^je. Il 
inSit d'êcirerhomnie pour allumer ia bile* 

.Mais que vous imporce ^u'il vous -place ^ 
dans fa Satire ? Pélormais il ne peut plus ^ 
-féîre de. bien , ni de màlj & il a perdu le 
^cédit qu'il penfoit ôter aux autres. 

Cependant, rçpric Oronte^ vous voyez 
rCQmme TAbbé Cottin (e.remua».& com* 
me il -s'efforce par des.réponfes, de corn* 
ibattre^les vers qui .roâTenfent. .Ceft ua 
té^îoîgiiage que.fa Satire eft à craindra, 

qu elle fait impreflion furies .efprits^ 
L!Auceur du Jonas n'a-t-il^pas mis au jour . 
une Reponfe:, .une Critique ,Auie Parodie 

& des Epigrammes coiute la neuvième 
.SatireJ ,Et3Qm'rauU ne préçate-t-ii pas 
mne ComccTie, 011 il prétend fe veiiger des 
^inaavais^raitemens qu!i]iii.rei^us? ^ 

'Tant pis, reparcis-je , :pour c^es Met 
vfieursqui fe tourmentent. Ils feroieat bien 
niîeux de ic taire : car s'ils font repris ju- 
ftement^ ils ne défabuferont piis le Public 
par leurs Ecrits ; & s'ils le font mal à pro- 
pos , x'çft allez de .ieur ûlençe pour diflî- 
per le mauvais çfîçtde ces Satires. U Abbé 
CafTagae ja cté bien plus avifc.Car encor.e- 
-cju'il fât aufli maltraité que TAbbé Coc- 
Xtn j ôc câlina même vj^s les bielle tous 

xleux^ 
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4^ 9 il n en a dit moe ; & Dc^préaux 
4i*a plus ioRgé à lui , parce<]gr'il ne- r« 
poinc encendu gronder. 

Pourquoi donc , interrompit Ciéante ^ 
$ acharne- t-ir & fort £if Chapelain ^ qai< 
fait aucune tépoafè f ' 

Ne vous en étonnez pas , repondis ie^-^ 
J>erpréattx eft d'un certain partie hôrs di^^ 
quel il fé perfuade qu'il u'y:a^ppint dq 
ttfériteeii'^raace*'^ croit qjaetotfte 
gtoire des Leirres lui apparciein > & il ac> 
peut foufirir qufon porte ailleurs Pencenkf 

il penfe -n*ccre dû qu'à fa cabale, il voiL> 
néanmoins- que la ^éputapcm^de Cliape-f^ 
laia eil gjrande 3^ non feulement dans ce^ 
Royaume » mais même , dans lés^-Payî^ 
«rangers V que ç*eft par fon fufîrage que-' 
la Cour*^ juge du bel-efprit y &i qiïe fut)' 
ton approbanoiî . Sa Majefté règle les li* 
bécalitfès qu'elle exerce depuis plu&ecir%i^ 
années ea Cav eur des Gens de Lettr esi Çe^ \ 
gfiand nom lui donné de la jaloufïe. Il * 
veut le lui arracher , en dépit de Balzac ,^^ 
de Voiture & de Sarradn ,.qùi ront ôoh-^" 
Éicré dans leurs écrits ; ^ il compte pour ^ 
sîeiiifUne poffeflîon de^gloitc & d'eftimc>^ 
de quarante^aiinées.;^^. / i. ! 

S il faut , dit Oronte, refpeÂer tou^'' 
ceux qui ont reçu des. témoignages 4*^J^h"" 



Di 



iS^ L a Promenade- 
me de Balzàc , de Voiture & de Sarrasin^» 
vous nous ferez bientôt palfer Ménagé- 
pour un grand homme ; 6c vous lui aflû^ 
lerez un mérite qui ne lui a guère coûté. 
• Je ne prétens pas, lui dis- je , que vous ♦ 
|ugîez de Chapelain par Ménage. On fçaîc : 
comme, ce. derniei: s eft introduit dans 1er 
ittonde. G'eft un Angevin , qui n'a pass 
manqué de la^ vanicc de fon Pays 9 .& qui : 
à voulu fe rendre iltuftre à quelque prix 
que ce fut. Dans cetce - intention , jl a fait 
nnc^ erpèce d'Académie chez lui; & s'eft: 
Daîs' comme; en .parallèle" avec Meffieursv 
Dû Puy & De Thouv Cette Académie Ta . 
rendu un répertoire de touees chofesv Ja-^- 
Jiiaîs il ne lui cft venu perfonne j qui ne.: 
lui ait' payé Ton entrée de quelque nou- - 
Tellêi ou de quelque obfervation curieu-- 
feï: C'eft ce quia .compote fon livre des : 
^ Origines de la Langue Françoife; & c*éft 
iixûi ce- qui lui a fervi à entretenir . le r 
commerce de Bafëac & dé plùfieurs au-> 
UcS y qu il avoir mendié dc/tous cotés > &r 
qujt rt*î conferyé, pour aînfi dire i que*r 
p|ii; machine. Mais Chapelain s'eft élevé - 
par^fbn prôpre- mérite ; & > Wen loin dé * 
courir VcHifne des Auteurs célèbres» elle - 
^^enue aii41évant- é& M V ou , ponrv- 
iiiietHtdîiâï:^ jl Ta xavié par la béaucé ds^ 
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1^ Odes 9 quikii âc^ukea^ d abord (ou*^ 

les fuflfrages; • . r - 1*. : 

. Il ie^ppurroîc^bitii taicâ^^^ajQUCa'Cléaii^ 
tt y que le :dépit de n'avoir point [eû pari- 
aux gracificatio|)S di^ Roi;, auroic encore^' 
anfme Deiprcaux contre Chapelain. Car, '» 
li vous y, prenea garde ^ fes Satires iiWt? 
paru què depuis qu'on donne des pen-- 
ibiis ^ ^comm^-â^il les ^véir ^faiités- ^ue ' 
potir fe vehger^ ^eai'en iv^ÎF paÉS'eûi^;^^ 
apprenons dâ'I?hiia!nce> coni;inua t^il ^çr^ 
me dëlîgnant vies autres- râifons%i Toiiif^ 
iiribrt animé cofim^eGiiiipéi^in^^^ - 
Tbm Idvttibnde, repondis- je ^ s^eft bieif^ 
doucç de ces deu^ premiers motifsb^j^is^ 
tf y en a liii pàrtkrmie^? , qlii k'éft conniè* 
que de peu de gens. Vt)us nignocêz pa»i-^ 
lé démêlé que Defpréattîr^^â eû^ avôc^loftî» 
ffère y<le T Académie, Ffançoife j & ii^ 
p^éA pas néçeflkice defvcus apprench:e:;|uf^' 
([lies où va là ycngç^nce des Gens de Lecr" 
ties. N ofant pas mettre :fon^ frère >dan's* 
ies 'Sàxires'9 de crainte que cela ne £it tort^ 
à leiïr nom commun , il à déclaré la guet*^ " 
re au plus illuftre de fes amis i & CJiape-^ 
1^11 a. ébé là vfâime dle-iéorc!iyi(îoti;viKl 
lïrVeït pa's^^cme contàùc devrofienfcf ^ 



lS8 La PllOM£NAD£ 

flans ce qu'il- woit de-plus cher $ îl à voit^ - 
lu lui ôccr eacore la douceur de voir foa - 
ennemi malcraicé. Vous vous: fcuiveneac 

bfeù ùiiïs douce deœs deux v^ecs.dex la.^ 

$aitfÇ;.qa il ^ttib-kl^liè^x 

< 

Si je pcnfe p^lec d'un galant 4eaiptre âge ^ 
Ma plume #. poui jnaier t rencontraca Méiiagevv 

• SathtlL 

Cet endroit pou voie nc^ pasi déplaire à^. 
d;>âeau de T Académie , pour 4e» càiliuisr 
^ue.. vous içavez-. Cefl. potucquûi De^-^ 
MjéuiKi L'av entièrement t^âiange , & au», 
fièu dé Mçnage-^ilfajBis TAbbé daPure^;^ 
qui /e iiic Hea pa0e de.leuc ibrpuilleriâ; 
. Jçue 4^ute pas , di>Gléaate» qiie pour^ 
yengeF def/ibn frère » Jl ti'att atraquér 
Chapei^n. M^îs ce frçrc lui-aiéme n d pasr/. ^ 
4(4 épargné \ voici qùaixerJirers qui IcL^r 

Bilfiil ne f^aurois ; jpour fêire àn jttAé'galn> 

Aller , bas <Sc rampant, fléchir fous Chapelain 
Cependant > pour flater ce &inMçur mtélaire^ , , 
Ifcfirçrç K-eau4i befoia,, vareiuer fon frèrç.. . ; 

Sat. h 

■ / ' . • • i > * • 

• - ' ■ i - 

Dé;|pi:eanK ma^i^sik par-^iit ^^^ i»9ûf^^ 

lïientaire'î &vchacun fçait niî^intenant quei 

^oileau qu'il emeod pf);iér» Je bêlt 

ê * • w * 

m « 

« 
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DI SÀiMT-Cîounr iS^^ 
êhai point s'il afujec de fe'plaiadie.Mâis 
jé vois fi peu de ralfen dam tout ce qu'il 
-&driref^e-je.ne crois jpas qi^il aie 
idavântag e dafiis ceue rencotfrre.' 
^ -Quelle apparence , die Oronte, quil 
eAc vonim choquer tam^^de tnonde lans 
fondement î Srvous en exceptez Chape^ 
hâtïy qur coimoicra itans^dnqtmme ant^ 
tous ceux dont il parlé? Et quel mal y a* 
qu«4atpdléiité riede Quinauh;fi fcf 
▼ers ne pailttit 'pas jufqu'à elle'-'î 

Difons , j-eprit Cléante*;» que ce Satîri^ 
que a fait pro£eiIîon ouverte de ne trou-^ 
ver Tien îde^bo». J'ai appris^- d'origine i 
qu'il ea- at«it voiîlu donner à Xhapellei 
Àqà'il ne s'én^vâi^^abftetiuqii^n^duftranr 
la; dem^e.violence;P€ut-êtTe Fatîl épar* 
gnéentroniidiÉfration âe MbUère/ Càr on 
m'a alTÛEc .que Chapelle lui efr fort utile ^ 
£r qa'ihtrâmiilié à tomes fes Pièces;'Mai9 
je crois plutôtv H â appréhende la plu^ 
jnd'il'un' famxme'qiif vaut inièurqueJni/ 
&quii s'eft fouvenu de' ^ee^que dk-ile^ 
gçier^ ibn.préfilcceÉïctff • ' ' . 

Gorfàires à Çorfeires> 

♦tes (a). - * <► ' : • 

, ( 4 ^ Dëfpi^iS Veft ftrvî ih ces vers pouF la- 

pojnte li'une de fes Epigra/ïuues coBUe ks Jgur-r; 
D^liiies-de Trévoux».. 
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I^O L'a> PrDMEN AD F 

S'il crai^noic CbapclliS^ iiuerrompis-je;;»: 
ne refpeéloic-il Scudéd ? Celui làn*a- 
u\\ pas f4ic ^ <^vcdges ? SUl 

fâut traiter de fots tous ceux qui les lifent^ .. 
^1 n y a p^ui& de iî^g^s cn Fraoicc; Tous les^ 
Etrangers mêmé lont'des fous de ravoir " 
^â^duit çn leur Laugue* Gcttt injufticé^ 
. xju*il fait aux nieilleùrs Ecrivains, me con- ^ 
lîrme toujours daos^la-^per^fée qail n-a- 
• ftiivi que Ton caprice*- Et fi vous en ex-» - 
^eptez la Serre deux pu- trois autres, • 
tout le reftc mérite Teftime dû Public. Je-' 

fi^is/mêaie-s'U ne f«Uc poiiic honneur 
^ ceifx-là , en les, mêlant parmi tânt d'ha^ - 
tiles gens; & fi , paroiilàat fi peuiâdckà^ 
là vérité, il ne fe rend pns fufpéâ: dani- 
\ês chofes mêmes qu'il reptend avec ju; 
ilice, Oiî a toujours dit que \à ' Satire 4ïc^ 
doit* avoir pour objet que des perfbnnéfe'* 
gj6iicrâleni*erit confinés .Se décriées/ Hors - 
de là Louîue la croit plus* &ii vousy:' 
prenez gardé i I>ëfpréaux ne s'èft mis ei^ 
peine ni de l'un , ni de l'autre. Car , je:- 
vous ^tmmAt , connoiiTëZ'-vous Bardon^y ^ 
&iEra»chèviUe ? St font-ils rendus fa-^ 
meax -par cJe-^^méchans Livrés ^ &*do! venc-' 
ils palier pouf connus V- parce que Sércy 
Us a t mis. dans quelque RecoeÛ àt VeKSr^ 
<|qei ou ne lie pas i > 
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^be voulczrvous faire à cek, dît Oroiv*- 
te 2 II n eaa fo'nn troiivé'd'aiures» AprcS'^ 
tout , il ne vous oblige pas de le croire V- 
& vous ne pouvez pas non, plus le. réduire r 
à. votre goût. Ne Içavez-vous pas ce prc-^- 
cepte d Horace, . qui permet aux Poètes * 
ce qu'il leur plaît^ Et les Satiriques n'oiit-»- 
ils pas ^lroit de preiidrev plus de. licence r 
qiie les autres ? 

ÏJ eft virais dit Clcanie, qu'on leur foûP-^ 
feç beaucoup de chofes. Mais ils ne doi-^ 
ventfe permettre que ce qui peuif plaire} , 
& nous voyons bien que ce n'eft que pour: 
Élire durer laxcaYerfation , que vous ne.'^ 
donnez pas dans nos fentrmens. Car en< 
fin > cooibreû y^a-wl d Auteurs en fran^- 
€è> dont li ne parle f oint 5 qui font indî-'- 
gnes d'en porter le npm i . Malingre na— • 
t-sil pas fait alTez cîe méchantes Hiftoires î i 
Ghaumer n'a-c-il pas alFei ruine de Li- 
braires ? Saumaife-n'a-t-il pas mis au jour 
alfez de^mauvaifes galanteries ? Et mille - 
autres, que vous connoiffez auflî-bien quer 
moi 9 ne fatiguent ils pas tous les jours le : 
Pliblîc par leurs méchàns. vers & leur dér- 
teftable profe 2j 

il eft certain v-ajoûtai-je, que tous ces 
Auteurs font de vrais fujecs à Satire ; ôcr 
î^^^baoïdonneroîs jncme :Iîe Pîndiefne ^ y 
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neveu de Voiture, qui s'applaudît d'îmc- * 
l^réface qu'il a faic^faire ' p^ur les^CEuvrc* 
de Coti oncles- Mais jç ne puis foufirir 
qu'on tràixe^ nMil Poyep 5 ' Bourfaulc 5 
.Quiuauk ^ qui piailènt à k -Cour > ou ^ ^ 
pour miettx <lire , qûi n'y dépiaifent pas. . 

Je voudrais bied^, dit Oroiue , quon 
fît une lifte dû tous les méchans - AuteurSi 
& que l'on convînt de Bonne-foi de tous 
ceuit qui ne 'méritent *-pas dette iûs, Lè"^ 
Public en tircroit < de grands avantages ^ 
& cela iêroittl'unp lus grand utage que 1» 
Catalogue des Livres détendus» 

Il ne faudroir ddné-^as, dit Cléaiiiiff^» 
qi^e DôTpréaux en fût Juge** Car iliie fft 
pique pas. de^fidéiicé; &'-)e* comnnjenc&' 
nicnie .d'avoir bonne opinion de Pelletier ji-* 
depuU qu41 en dit du^fnak 

A propos de Pelletier , repris- je , c'eft^' 
encore un article qui fait voir fà mau-^ 
vaile foi« Car^ il vous, vous en fouvenea^.' 
iiditd&lai:- 

Tandis qtitfPelktié't^ 9 crbtc juf^tfî Pëchînè-, - 
Va mendier foa pain de cuiâne en cuiiîne ; 
Sçavant en et métier , fi chet aux he^ux efprîts^^ 
Dont Montmaue autréfQis.£t leçon daés Paris*^^ 

Sat. f. 

Cepcndajit,. .c<ft\tinuai-jc.,.il n'yji lietiv" 
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3e plus faux de lui que cela. Car le boa 
homme avok aiTez de fa cuifine pour vh 
vrej & d'ailleurs, il étoit trop timide pour 
£ûre le métier de Parafice. AuiE DeP 
préaux u avoît-il pas mis d'abord Pelle- 
tier. Les premières copies qui counirenc 
de cette Satire portoient Colleter i &c rriê- 
tne dans rimpreûîoii qui eu a été faite à 
Cologne ou ailleurs 5 il y a un C avec 
pluûeurs points. Je ne f^ûs pas Ci cela ie 
peut dire de Colletet. C'efl: un homme 
que je n'ai jamais vû^ & je ne le con** 
noîs que par quelques méchans Sonnets» 
Se par des Nocis de fa façon , qui fervent 
de divertiflement aux Avencs dans les fa- 
milles boiirgeoiiès. Mais je fçais bien que 
Defpréaux rai(ànc leébure de cette Satire 
chez un Auteur de mérite, quand 11 vînt 
à ces deux vers , cet homme le pria d'ea 
ôter Colletet, pour quelques rai(ons d*aU 
liance qui eft entre eux ;& fe lui aomm^ 
incontinjsnt Pelletier , qui fe trouva tout 
jufte pour réparer la brèche du vers. Ceft 
aind qu'il eft entré dans les Satires de M. 
Deforéajux , & peut-être que fans cela il 
ne s y fût jamais trouvé. 

Vous êtes bien fçavant dans THiftoire 
de Meflîeurs les Auteurs, dit Oronte,& 
il feroic difficile de trouver un homA^e 
Tome IL R 
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^ui ça içûc mieux le détail que vous. ' 

J*cn connois un, repartis-je, qui four-* 
fïHok bien des cnoies> iur cecjcc matière» 
Jl n'cLudîe rien que cela depuis plus de 
quarante ans , ôcjc paifc mênie que voug 
le connoiflez auffi. 

Ceft faiis douce Chacrorel (a) da Ro^ 
^mm Bourgeois , dit Oronte. 

Lui-même f répondis-je} mais que di- 
tes-vous du Roman Bourgeois , & d'oA 
vient que ce Charrofel y eft fi maltraité? 
3*aî toujours oiU faire aflfez d'eftime de 
ics Ouvrages , & je œ vois poiut qu il ait 
f uîné de Libraire». 

mic clioie étrange» die Cléante » 
i)ue ceux qui 1c mêlent de fatire & dç 
raillerie , voiK toujours au-delà du but; 
|ts veulent rendre toutes chofês Ci ridicu-^ 
^6 9 qu'ils les rendent incroyables y Se iii 
(bngent pas que la vérité devient fnC^ 
peûe» htôt qu'ils la mêlent aux fiâ:fons 
#e fetir Imagination emportée. . G^eft v à 
n>€a fens^ le principal défaut du Roman 
Bourgeois » d»ns ce qui reganle GbsÉl^ 
Car cet homme a du méricç> 'Se il 
n'en faut point d autre preuve qxièle ^éHi 

j^it Extravagant y & le Francionl,^*^'^] ^^' * ^ 

■» I II I ■ ■■ ' { ■ ' ■ ■ ■ ■■ Il . 1 1 i l ^ I l i V i I -. ii nm 
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C!ependanc il eft traité comme TAuteuc 
le plus décelable qui fut jacDais. Il Cexn^ 
hic que Tes Ecrits faflèrft peur aux gens i 
& i;o§i4û:oit qi^ }is lie /qiîW. ^f^^i que 
de donner la migraine. N ecqit-il pas af-r 
£èz affligé de fe vqk reorâaçimr les ap-* 
pointemeiis d'Hiftoriographe ? Falloit-il 
«aœie lui infulter Qxf livres i ô^^ ctt 
perdant fa peiifion , ne devoit-il pas aui 

moins lui laiilôf la Uknt^tg^^kffm^ de 
gloire & de fbn honneur ? Je m*étonn$ 
qkx iï fuppQite cette injure {à p^i^mii^enc. 
Je m'attendois de voir i^nc Réponfe au^ 

taiic \c nom de Furetière en anagramme; » 
jl f^ous^doan^oic Ton Hilloijt^. 

Il a mieux fait ^ dit Ouonte , dç iitf 
poiat répondre. Sqa iiience eft U marque 
d*un galant hoTpme^ & c eft mêm» un e& 
£Bcde là.prudence de lailler périr cejcOuy» 
yrage par lui même. Il a bkn y4' que la 
Çoiu: ne lié plairoii; pas à la chicane > ni 
aux fobriquets dont il eft farci , & qu'A 
lie pour rokccre lu que par q.i}]gii^e&Boac« 
geois tout au plus > dontilne çecbercbfi 
ni iiç çraim les Jugçniens. 

Il efi: vrai, dis- je, que ce Roman eft 
du dernier bourgepjsji, comme par lewle^ 
Pxédçufe$i & au îiçu de dire avec cyjfil- 
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ques-ûns , que c'eft l'ouvrage de dix ans 
de convecfacioa au fécond Pilier ^ vaut 
ûweux tirer (on origine des Halles , ou de 
ta Place Maubert, qui en eft la fcènevCar 
oà auroic-il pris ailleurs ces fréquentés 
équivoques , ces fades aliafions y & géné^ 
ratement tous ces apophtegmes ridicules 
qui fe rencontrent à chaque page ? Ces 
gens qui donnent (\ fort dans les deffeins 
extraordinaires, ne plaifent que rarement; 
lis égarent prefque. coûjours le bon kni 
dans ces routes écartées qu'ils recherchent 
àvec tant de curiofité ; St Tambition qu ils 
ont de dire des chofes nouvelles, fait qu'ils 
en difent.d'extrayagantès. L'idée *da RtM 
nian Bourgeois efl a peu près de cette na-i 
fiire; Le titre en paroît d'abord Airpre* 
nant. On y voit un Tarif, & une Epître 
Dédicatoire au Bourreau. Voilà de la nou- 
veauté. Mais combien y auroit-il de chofes 
fîmbkbles qui ne feroient plus nouvelles, 
îi tous ceux qui fe font mêlés d'écrire s^c- 
toient laides emporter au dérèglement de 
leur imagination î De tels Ouvrages font 
des chimères & des monftres dans les Bel- 
les-Lettres. Ce font comme des écarts dè 
la droite raiibn, dc^lsne trouvent jamair 
a approbateurs que parmi les vidonnai^ 
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: Vousr ne voyez pas auflî , dit Cléante , 
que ce Roman fe (oit débité ; & T Avertît- 
dément au Leâeur, qui en promet la fui- 
te j pourvu que la première Partie foie 
* hita re^uc, fait aiTez voir qu'on ne la 
|)as trouvée bonne > puifque la féconde 
n'a point encore pacu. 

Voudrîez-vous , repartît Oronte , ju- 
ger de la bonté des Livres par le débit i 
•H me femble, pourfuîvît-il , qull y en a 
J'exceiiens qui pourrillent dans les bouti* 
i^ues , pendant que d'autres qui ne valent 
.nen fe débitent avec chaleuté II ne faut 
ipas aller plus loin que les Lettres Portu- 
•gaifes. N'ell-il pas furprenant combien il 
•«'en eft vendu i & je n*en vois point d'au- 
tre raifon , Ci ce n ell le charme de la nou- 
«veauté , éc qu'on a pris platfit de lire d^ 
Lettres d amour d'une Religîeufe , de 
.quelque manière qu'elles futtent faîtes > 
fai)s conûdcrer que ce titre eft le jeu d un 
«Libraire artificîeux , qui ne cherché qu^ii 
Surprendre le Public, 
^ Que vous ibuciez^vous 9 interrompit 
Qéante, qu'elles ibîent véritables ou non» 

Îiourvu qu'elles fbient bonnes 2 >}'ont-e1^ 
es pas beaucoup de tendreffe 2 & feriez^ 
vous homme à vouloir foutenir contre 
tous venaas la fauffeté^des Lettres Portiî- 

U) 
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galles, comme l'Abbé Bourdelot fbutiéntf 
contre tout le monde la vérité du Frag* 
ment de Pétrone? Croyex*moi, prenons 
<c que Ton nous donne» d.e quelque œam 
qu u vienne > pourvu qu il mérite d*ccre 

, & dminon^Hiousi de gatde de tdfes» 
bler à ces fanfarons qui ne voudroienC 
pas d'une paire de gans fi elle ne renou 
de chez Martial. 

Il y a» fans doute» i«|)artis-fe » que(^ 
-eue tendreflfe dans ces Lettres , Ci vous la 
«Aies Gonfifier dans 1» pots Ipafltorméft » 
comme les héias y &c* Mats il vous k 
jnmez dans les fentimenif à peine 
trouvcrez'YOttsdeuKqui fofent remarqua?» 
fales* ££9 en vértcé, nTieâ^^oe pas «ne grai^ 
de misère quand il faut lire un Livre pour 
il peu de ckodiê i D'ailkurs il ny a^pas: 
iftcme de ftîle i la plupart des périodes y 
font iam meùivc i & t ce que j'y trouve 
âc plus ennuyeux^ ce font de coiitînuel- 
ies fépéiitîom ^ «qui rebatt^t ce qui mé« 
ritoît à peine d'être dit une feule fois.. 
Voilà â^nchemeut ce qui m'en aidégou-^ 
té. Car .je ne ftaispas, comme vous croyez, 
de ceux qui «ne trouvent ^îea de bon, & 
Von ne le leur garantit véritable; & j*cf- 
père bien aiedivercir de U fialaocorie des 
Yeûalefii^ quand elle vena Je i®ur ^ quoi* 
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que je ibis peciuadé que ce foie une p.ure 
.invention de M. M. 

Vous parles^là d'un delTein bien agréa- 
ble 5 interrompît Oronce ^ & je fuis rairl 
.que M. L. M* lait entrepris. Ihie (wirt riea 
de £x plume que d'excellent ; & je m'af- 
.fure que les poulets qu il compofera au^ 
ronc tout 1 air de l'urbanité Rommne , Sc 
qu il n y en eue jamais de meilleurs, dans 
Si caiTette 4e CléopMte/ 

Je pourrois répondre » dit Cléante, aufS 
-aiTureineiic que voasderexcellence de cet 
Ouvrage, parce que je connois il y 
long-tems le mérite de ion Ayteur. Mois^ 
xroycz-moi , quand un autre que lui Tau* 
roic entrepris y je garantirois le fuccèsdit 
.Livre, & il n'y a point de Libraire qui ne 
Tachetât fur la foi du titre. Aujourd'hui 
tout le monde fe laiflc duper à cette faulTe' 
apparence. Et , à votre avis , qu eft ce 

qui a donné vogue au Chie?? de Bonlo^^nr^ 

que la furprife du titre , &c i'aâaire du So- 

néchalde Montmorillon? LeLîvre,de foi, 
•n'a rien qui mérite d'occuper un homme 
raifonnable , & ceux qui l'ont lû n'ont- 
point manqué de peiier contre l'afiiche 
jqui les a trompes. 

N'eft-ce pas TAbbé Torches qui en eH 
• Auteur y dît alors Oronte î \ 

R IV 
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Vous vous expliquez mal, répofidis-je 
en fouriaiu, & vous ne parlez poini com- 
me un homme qui devroic fçavoiria carce 
des Auteurs. Ignorez-vous qu'il n'y a plus 
au ParnalTe d'Abbé Torches l Se faut-il 
encore vous apprendre que Ton ne l'ap- 
pelle plus que Vjiuteur de U Traduiiiim 

4h Pajlor Fido ? 

En vérité y repartie Oronte , je ne iça- 

VOIS pas encore ce changement , & je te 
trouve digne du perfonnage. Mais , dites- 
moi, je vous prie, penfez tous que tout 
le monde foit obligé de le connoicre par 
cette marque. Sa Traduftion a-t-elle tant 
éclaté dans le monde 2 Et parce qu'on dé- 
iîgne M. Corneille par la qualité d'Auteur 
du ad , eft-ce une raifon à TAbbé Tor* 
ches de fe hxxt appeller Y Auteur de lu 
Tradu^ion du Paftor Fido ï Quoi ! pour- 

fuivit-il , fi De Vîfé , à la première Pièce 
qu^il fera, comme pour Ton malheur il ne 
}K>arra pas s'empêcher d'en faire , alloit 

mettre : Par i Auteur des Maux fans Ke^ 
mede ^ n'auroit-on pas lieu de demander 
-quel eft cet Auteur? Et ne peut-on igno^ 
rer cela , fans palTer pour barbare dans les 
Belles-Lettres? Il eft vrai, que cette Co- 
médie a pour elle les affiches des Corné* 
diens qui l'ont piomiTe pendant dix^huit 
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ttoîs comme un chef-d'œuvre. Mais ce 
chef-d'ceuvre a pecdu fou nom fur le Théâ^ 
tre 9 & les fpedaceurs ont regrecé leur 
argent. 

Audi, répoiidiVje , ne voyei-vous pas 
que De Viie aie pris cecce qualité dans fes 
Nouvelles Galantes. Il n'y a pas même 
mis Ton nom » & il n'a pas voulu s'enga- 
ger dans leur mauvaife fortune* 

Il a eu raifon y dit Cléance » car elles 
ne font pas de lui ; & il ne peut pafTer 
tout au plus que pour en être le Compi-- 
tateur* J'en nommerois bien quelqu'une 
qui vient immédiatement de moi } ôc j'y 
reconnois encore le même tour que j'y 
donnai dans une compagnie où il écoit* 

Apparemment » interrompis*- je , cee 
homme ne va point fans Tablettes. Mais 
je lui confeilte une autre fois de fe mieux 
fervir de fes larcins , & de leur donner 
au moins un tour de fa façon ; (inon, qu'il 
fafïe comme Ménage , qui de bonne foi 
adopte les œuvres d^autrui, & qui s'eft 
rendu le Compilateur de toutes les Pièces 
fugitives. 

Vous lui donnez là , dit Oronce , un 
expédient admirable. Pour moi > je ferois 

d'avis que tous ceux qui n'ont pas le don 

de travailler en neuf j iè mélauent de ce 
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métier-là. Au moins le PanialTe^ s'il eft 
permis de parler ainfi , poarroic un jour 
avoir Tes fripiers ^ & Ton trouveroic dans 
leurs magafins quanticé de vieilles pièces^ 
qui ne lailfentpas d^ccre belles » quoiqu'el^ 
les n ayenc plus la grâce de k nouveauré. 
Ceft la qu on iroii quelque jour clierchej? 
les vers de Des^Barreami , les galanterie^ 
de Benlêradef les épîgrammes de Buflî- 
Raburin , le» naïvetés du Duc "^"^"^yôclci 
bons mots de Bautru i &c cela vaudroie 
mieux que les Nouvelles G^léMes » & qu6 
la def qm les a fait vendre. Il n appar-* 
tient pas à tout le monde de faire de» 
Contes ) & chacun n'a pas le calent {a) dé 
la Fontaine pour y réuflir. ]'avois toû<^ 
jours bien prévu quela faciliiéde fou fti-» 
|e& le fuccès de ics Ouvrages tenterofenr 
quelqu\iii de Tirnîter , & qu'il en.ariive- 
toit comme du biulefque de Scarron» qui 
n'a fervi qu'à multiplier le nombre de^ 
mauvais Poètes. Voilà » continua-t-iU 
comme nous fommes faits en France. No^ 
KeParnaiTey aînû que la Cour, veut avoir 
fes modes î & du moment qu'un carac*^ 
tère d ouvrage eft biea reçu^ chacun^ikn» 

" (4) Dangereux talent, dont labui lui a 

#aûrë hieo des ann^^çs de péxMence» 
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cxafûiner ion génie » s'efforce d'en £gAtt 
autant. Il vous fouvicnt de rinveiuioii 
des Portraits. ,N'a-c-elle pas occupé toir» 
tes les plumes du Royaume, bonnes ou 
Oiauvaifes i £c cependant , parmi le grand 
nombre de ces Picces, à peine y en a-r il 
deux qui méritent que Ton en parle. La 

To/npe Fiinehre de Voiture a introduit Tu-^ 

i^e d'en Êiire à tous ies beaux fifprits 
mourans. Se depuis peu deux ou trois queC* 
fions galantes qui plurent à la Cour y mi« 
rent tous nos Poètes en fureur ^ & toute 
la galanterie en queftion. Ced ainfî qu'aux 
trefoîs les Lettres GsuM/es de M. le Com- 
te de Saint Aignan 6c de Voiture firent 
venir k batbarfeà la mode , èc que ch^ 
cua crut qu il n'y avoir qu'à parler ridif^ 
cidement pour pbire comme euit. 

Cette erreur, interrompis-je , cft aflîaK 
i^ément une des plus grandes de nos htkxnt 
efprits. Ils ie croient propres indiffërem^ 
ment à tout, & ils ne confidcrent ra^ 
qu'en ibrtant du genre d'écrire pour le- 
quel ils femblent nés , ils s'expotent à la . 
xiice du Public , & perdent toute ta gloire 
qu'ils pourroient acquérir d'ailleurs. La 
Fontaine, dont nous parlions tout à Theu- 
le » eft un peu fort! de fon cercle. Car û 
vous Y prenez garde , de tout ce ,que xïovis^ 
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avonade lui^ il a y a que fes Fahles^ i» 
Contes {a) que Ton puiire louer hardi- 
jnent , parce que cette nature d'ouvrage 
tombe dans le propre caraftère de fon ef- 
pric. Tout le reile ne plaît pas de mêmej 
& fans parler de fbn Eum/juc de Térence^ 
Se de quelques autres Pièces qu'il . a faites 
xontre fon génie , fa Pfyché n^a pas eu le 
iltccès qu'il s'en promettoit } & Barbin 
«commence à regreter les cinq cens éais 
qu'il en a donnés , aui&bien que Riboa 
les deuic cens piftoles que lut coûtettt le 

Comment ! dit Cléante 9 eft-il poflible 

que le Tartuffe , qui a fi fort enrichi Mo 
itère & & Troupe , n'enrichiflfe pas le Li*^ 
i>rairc ? Cette Pièce , qui eft devenue un 
préfervatif contre les fiirprifes da*bigod£» 
me , n eft-clle pas d une néceflîté abfo- 
Juë dans toutes les familles , & ne devroir- 
x)n pas même en faire des leçons publi- 

- Ne vous y trompez pas , repartis-je 4 



• (^) Si les Contes de la Fontaine (ont dignes 
louange du càté de rinvention, ils méritent 
,rhon^ur des honnêtes gens pour les obicénités 
■^tfil y a répandues. 

' {b) Voyez ce qu'en dit M. Baillet , dans U% 
^Jugemem dis Sfavaruw ^ 
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une Pièce peut être bonne pour les Comé« 
dîens , 6c ne valoir rien pour les Librai- 
res. Quand elle fort du Thtéâue pour al- 
ler au Palais , elle eft déjà prelque touttf 
niée , & la curioiiré n'y £aii; plus courir.. 
Mais » fans parler de cela » avouons que 
le myftèrc a bien fait valoir cetce Coraé* 
die 9 que les défenfes & i'exeotntnuntca^ 
tien lui ont bien feryî.j & qu elle n égale 
point cette grande réputatk)h qu'on lui a 
donnée. Je ne vous dis point d'ailleurs^ 
que Molière n eft pas Toriginal de ce del- 
lein i vous Içavez que TArétin lavoit trai- 
té avant kl , que mémë il y en a queU 
que cho(e dans hMacette de Régnier i ôc^ 
quoiqu'il y ait toujours beaucoup de mé^^ 
rite à bien imiter ^ néanmoins on ne s ac- 
quiert point par4à cette grande gloire 
dont on a honoré TAuteur du Tartuffe. ' 
* Je ne Tai vû reprélenter qu'une fois > 
dît Oronre , & je penfeque fans ce grand 
éclat ^qu'elle a fait» je Taurois vûe plus 
de crois avec pîaifir. Maïs, en vérité, on 
fne l^'avoit élevée (\ haut , que n'y trou-^ 
vaut point ces grandes merveilles qu'on 
m'avoic vantées, je la regardai comme 
une Pièce ordinaire; & peut-être même 
lui refuGii-jedes applaudiiTemeas quelle 
«léritoic* ' • - - 
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Je fuîs certain , die Cléante > qù*il y ab. 
biea des endj:oks .<]^i ouc dû vous plaice«u 
Pour moi, je trouve le rôle de la Vieille ' 
fore bleu inyeiKé l & ce qui le rend y à 
mon avis , pkis conGdérable, c'eû: qu'el- 
le paye Orgon en même monnoye qu'il 
payoir ceux qui parloienc mal de Tartuf- 
îe > & qu'elle punis foa incrédulicé par la. 
£enne. 

Le caradèce de rhonaête homme , dit 
Oronte » eOc ce oui me touche le plus^ 
Ceft le ieul qui foie plus égal , & qui rè- 
gne plus uni verfellemenc dans cette Pièce. 
Il eft honaae homme dans cç qu'il dit 
contre rimpofteur ; il Vp(^ quand il parle 
à Orgon i il reft. encore lorfqu'il veut ar- 
fêcer Temportement de Damis. Enfin , i| 
Teft en toutes rencontres : & j eftime 
4'autant plus ce perfbnnage , que par op« 
poûdon il rend celui de TartuJfte plus 
odieoK , & mec Tes içapoftures çn pldR 
jour. ' ' 

Vous ne dites rien Viiiteri:omp1s-|e, da 
rôle de la Suivante. Eft-ce qu il n'cft pas 
encore excellent 2 

De grâce, reprit Oronte, ne parlons 
pouitde ce perfonnage. Il eft contre toute 
/ vrai femblaace , &: je ne fçaurois foufîrir 

^'un^ fpuhiette ^ que Ta xnakts^s hdfSfi 
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en rantichambre quand elle rend fes vifî* 
tes ) & dont le plus bel emploi eft d allcf 
achetei un lacet quand celui de fa Dama 
€(t romp^i ) diacide abiolument fur les plue 
iniportantes affaires d'une famille. îl n'y 
a que pour elb à parler j elle mcerirompe 
Orgon à tous momens \ elle die fon fenti- 
ment la première , ôc elle palTe même juA 
ifxk réfifter en face à (on maître. 

Un Auteur ^ dit Cléance » cft bien mî^ 
fërable quand il s'expofeaQ jugement dci 
Public. Car enfin le perfonnage de cette 
Suivante, <^ui ne vous plaît pas, eft l'un 
de ceux qui fait valoir le plus cette Go- 
aiédie; & , après tout , fi vous fdtes ré<« 
flexion fur la manière dont nous vivons 
maintenani: • il ae vous paroitra poinc 
étrange. Une Suivante aujourd'hui fe 
mêle de tout y pour peu de retns qu'elle 
demeare en une m^ion » elle y acquiert 
beaucoup d'empire ; elle entre bientôt 
dans la confidence de fa maîtreffe, & 
fou vent elle devient Tindination de Con 
maître. En cet état , tout lui eft permis j 
fous prétexte quelle fe croirnéceffairey 
elle oublie fa condition, &c elle penfe avoir 
droit d1iûerpo(èr foti jugement fur tou^r 
tes cliofes. Voilà la vrayê peinture de nos 

m^as^^ i^iir tout c'eii le portrait de ces 
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Suivantes ridicules , qui (bnc le Tericablc 
objec de la Comédie* 

Je ne voudrois pas, dis-je^ non plus 
que vous > blâmer ce periomiage , parce 
qu*U eft aiTez ielon les moeurs d'aujour- 
d hui. Mais il me femble que le carac- 
tère de Tactufiè n'eft pas a(rez bien gardé i 
& je m'ctomie qu ou n'en air r^en die à 
Molière dans les rédcs qu'il en a Êiits eq 
taiii: de maiious. Je n'aime point que Tlm- 
pofteuf) pour exjprimer ion amour » (t 
ferve de mots coniacrés à la Religion. La 
nouveauté, de ces térmes eft capable d'e£« 
£aioucher une Belle, ou, tout au moinSji 
d'attirer fa raillerie. £c quand il s écrie 
d'un ton pUiutif , 

Ah! Ci vous daigniez voir d^une ame un peu 
bénigne t 

Les tribulatioiis votre eiblave indigne; 

il n'y a point de femme qui ne fe repré- 
fènte lOffice des Morts , & que ce terri* 
ble mot de tribulations n'épouvante , ou 
qui n'éclate de rire de l'euravagance de 
cette expredion. Les véritables Tartuffes 
font plus délicats qutf cela. Ils croiroienc 
ie trahir par ces fortes de paroles 9 & ils 

içavent trop de «jaeUe importance eft en 

amour 
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amour la politeiTe du difcours , pour ne 
)pàs éviter tout ce qui peut blefler une 
oreille fine. Mais laiflbns cette critique, 
&: avouons que Molière ne devoit rien 
tlire du Valet de Fimpofteur, ou qu'il 
falloit le faire paroître. Car on en parle 
comme d'un maître fourbe (a) ^ éç ce 
trait que Ton lui donne » excite dans le 
fpeûateur la curiofité de le voir, & le fait 
demander à chaque Scène» ' 
* Ce que vous dites de ce Valet , r.cprîc 
Oronre 9 me femble bien remarqué 1 êc 
véritablement je l'attendoîs après l'éloge 
qu'on en avoir fait» A l'égard de Tartu^ 
le 5 je demeure d'accord avec vous que 
ce n'eft point la manière des hypocrites, 
de faire l'amour en des termes que TE- 
glife a confacrés. Us peuvent bien , quand 
«s parlent de dévotion, employer les ter-» 
mes à'onilion > de li(jHéfa£Hon » & mille 
autres de cette force 9 mais hors de-là ils 
ne s Qn fervent jamais. Ce n eft pas que 
fArétin n*ait palfé plus avant. Car , s*il 



(il) 35 Dans la traduâion qu'on en a faite ea 
» Anglois^ on y a ajouté Laurent «r. Non mar^ 
gmale iu Mamifcrît* Dans k Pièce 4 teUe qiï'efU 

cft imprimée , on trouve le même nom : ^ 

laurent 9 (errez ma baile av€& ma ^^i&if&f^té * 

T me U. S 
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voii$ en fouvient encore , Ton Impofteuf ^ 

va jufqu^à dire des oraifons* Mais la faute 
de rArccin ne peut excnfer celle de Mch 
lière. 

Cette, Pièce, dîs-je alors, mcrîteco!! bîeij 
. une DilTertanon i ôc nous, remarquons là 
dçs c|iofes qui feroient dignes d être exa^ 
minées ) &c de ne palTer pas fi IcgcremenCr 
Il y en auroic même encore d'autres à rer 
lever i & Ton n'oublieroît pes la quatriè; 
me Scène dv îecond Aâe, où Valère &c 
* ^ariane Ce piquent il mal à propos , &ç 
fc font une querelle qui ne fait rien à Taf^ 
faire. On pourroit parler encore du dé-r 
Bouëment , & peut-être (êroit-ce le feul 
cadiojc où la. critique auçoitplus de priie^ 
Car je. ne vois guère de raifons pour Tex- 
cufer^ & Molière devoir gjuder fon Dieu 
de machine pour une autre fois. Encore 
$*il avoir préparc ce dénouement i mai? 
il n'y a rien qui le difpofe» ni qui le ren«* 
de vrai-ferrblôUe > car lafiaire na pas 
éclaté. On délibère encore dans la famil-r 
le, fur les voyes que Ton doit prendre 
pour (e garantir des pourfuites de Tlmpo-^ 
fleur i & néanmoins , fans qu*îl paroîlTe 
qu'auciine plainte ioit venue aox oreilles 
du Roi y on voit arriver fon fecouçs par 
^n^grace.prévcïiaHtfr,:.. 



Digrtized by Google 



Que ne déilouok-il fa Pièce , dît Oron- 
te y par quelque nullité de la donation i 
Cela aurait été plus nature! ; & du* moinff 
les gens de robe Tauroient trouvé bon. 

Ne penfez pas ralUer, dit Cléante^ 
c ctoit Ion premier deflfein : & confidé- 
tînt Tartufiè comme unDlreâeut, il t^ 
f oit de cette qualité la nullité de la do- 
iiatson. Mais ce dénouement étoit un PrCk- 
CCS , & je lui ai oiii dire que les Plai^ 
deufs (a) ne vdéient rien. 

Tout ce que nous reprochons ici au 
Témujfe , ne vaut pas le bien que Ton en 
doit dire \ & je fuis fur» dit Oronte^quil 
n'y a pas un de nous qur n'ait une eftime 
très iîngulièré pour fon Auteur. Nous a a^ 
vons encore yû perlbttne , qui ait wxnk * 
le Comique il loin quil a fait} & il s'eft 
acquis dans ce genre d'écrire une rcputa*^ 
lion qui ne cède en rien à celle des Tra- 
giques les plus célèbres» 

»» . .., 



(tf ) Ceft, (ans doute, ure m3li>ne critiqua. 
det Plaideurs de Racine ; à peu près comme fie 
jH« Camus , Evéque de Bellai ^ interrogé par ler 
Cardinal de Richelieu fîir ce qu il penfoit éfM 
Vrmce & An MluUlre d'Etat Je Balzac Le" 
D> ?rinc€ , répondit- il , ne vaut guère , & le Mi-- 
• 5» nîfire rte vaut rien du tout Ce qui fuit 
lok le confient . \ 
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Audi , dit Cléante , (caic-il admirable^» 
ment faire valoir les Pièces , & il a le fé« 

« cret de les ajufter (i bien à la portée de 
fes Aâeius > qa ils femblent être nés pouc 

tCoas les perfonnages quils repréfentent. 
Sans doute quil les a tous dans refpric 
quand il compofe. lis n'ont pas même un 
défaut dont il ne profite quelquefois, &C 

*-jl rend originaux ceux-là mêmes qui (ènl- 
bleroient devoir garer fou Théâtre* De 
rEfpy, qui ne promettoit rien que de très 
médiocre , parut inimitable dans ï Ecole 
des Maris j & Bejarre le boiteux nous a 
donné Des Fougerais au naturel dans les 
Médecins. 

Ce que vous dites là de Molière eft 
Crès véritable. Ceft un homme , dis*jc 
alors , qui a eu le bonheur de connokre 

* ion fiède aufli partkftemenr que (a Trou* 
*pe, & qui a découvert heureufement le 

goût de la Cour. Il a bien vû que les 
^.«^irs commençoi^u à fe lalTer de ces 
grandes Pièces, qui ne laiilènt que de la^ 
triftelfe & du chagrin* Il a mis la Satire 

• fîir le Théâtre » & la promenant par tour 
tes les conditions des hommes , il les a 
Vailles les uns après les autres y & chacun 
-a eu le plaiGr de rire de fon compagnon.^ 
L^Hôtel de Bourgogne > jaloux du niccès 
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.qaVvoit le petit Bourbon y ne put fe fou- 
Jenir qu en l'imitant i & s*il vous en fou- 
vient j on vit tout-^à coup ces Comédiens 

graves devenir bouffons, & leurs Poètes 
Héroïques Ce jetter dans le goguenard. 
C'eft ce qui nous a produit le Secrétaire de 
Saint Innocent , le Mariage de Mien y le 
Baron de la Craffe^ le Marquis Bahtaier , 
U PortrMt du Peintre > le Menteur cjui ne 

^mem point ^ l* Ecole des Jalonx, la Noce 
de Fi&age > le Baron d'Jilhicraq » les Fiai-» 
deurs y & plufieurs autres Comédies, qui, 
la plûpart comparées à celles de Molièrç, 

-jie partent que pour des Farces. Mais au 

* moins ontrelles fervi pour entretenir le 
commerce ; & c'eft par-là queFHôcel s'eft 
iauvé comme le Marais , par machine. * 
Ceft pour cela , dît Oronte , que M. 
Corneille s'ed infenûblement retiré du 

; Théâtre. Il i/a pas voulu s'oppofer à un 
torrent qu'il duroit eu grand'peine d'ar- 
rêter 5 quand mcme il n auroit rien perdu 
de fa première vigueur ; & il a cru que 
la Mufe Chrétienne ficroît mieux à /on 
âge , & qu'elle ne lui feroit pas infruc-* 
tueu(e, Auffî ne s'eft-il pas trompé } car 
je lui ai oui^ dire» coptinu^-t-iU que {a\ ion 

(a}.lfImiiaiQ»,éeiJ e s as^.tcaduite enws 
François , par Pierre CorneiUef 
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JmitanonXm avoir plus valu que la nieîT-» 
leure de fes Comédies> & qu'il avoit re» 
connu , par le gain confidérable qu*il y 
a faic , que Dieu n'eft jamais ingrat envers 
eeux qui travaillent pour lui. 

Voilà qui eft bien moral , interrompit 
Glcante. Mais cela n'empêche pas qu'il ne 
retourne quelquefois à la Mufè propha- 
ne 5 & vous fçavez qu'il traduit mainte- 
nant le Stacc. Âuilî , à vous parler fran- 
chement, faime bien mieux qu'il fafie 
cela, que de traduire les vers des Jéfui- 
fes, oucfeux d'un certain Moine de Saint 
Viûor {^)\&, ï\ me femble qu'une plû- 
mé itkiftre tomme la fienne y ne doit s'oc- 
cuper qu^à ce que l'antiquité rend véné- 
rable.' 

Plût à Dieu , d^s-jç alors ^ qu^il débute 
auffi noblement dam ce Poème , qn^in 
certain faomme que vous cbnaoi(re£> qui 
fa commencé 4ft cette manière : ^ 

Je yeux d'un auentat c[ui trouble la nature v 
Donner à rUmven la ângkme peinture ^ 
£t des plus noirs crpyons 9 aux fièdes â venir,* 
JDe deux Frères crueis marquer le ibuvenirr • 

. Bn vérité 9 4ic Cléante 9 il-ne fe peut 

(4) Sanuuil» ... 
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tien de mieux i ôc ii c cft M. L.* * * qui a 
ùit ces vers , je renonce à fou amitié, sit 
ne coiuimic. 

fiLeaoncézry donc par avance , repris^ 
fC i car je vous avertis qu il u en îÉera pas; 
davantage Jt y a fong-tems que j ai cecce^ 
querelle avec lui, & je n'ai pu vaincre 
encore fa pareflfe. Ceft mi homme qui 
Élit profeffion de commencer tout^ & qui 
n'achève rien , non plm que le Sertorius 
de Marcial, Il a de quoi faire un volumcr 
d^éxordes ; maïs il eft fi ennemi de con- 
clufiou poccique, qu'il ne veut pas mcnw 
les faire imprhner , de crainte qu ils no^ 
paiTent pour un Ouvrage parfait. Et de* 
pois vingt ans qu il devtoic écrif & qu'il 
fréquente les beaux efprits, il en eft d<H 
meure toâjmirs à la tentative; Il vous, 
donnera*» fi vous voule5&, le defïein d'un 
Roman en Jilbiize.vçrumes ; il 
le plan dune Comédie} il vojas fourniri 
des 'I9ontHie$ y plus qu'il n'y en a dans 
Boccace , & y ous tirerez de ki des pro^ 
jets pour toutes fortes d'Ouvrages. Tout 
cela ne lui coûte rien. Mais il nft pafle-i 
toit pas rinvixadoji d'ub Poëme , quand 
ApoHon Se les Mufea-ren prieroieikt. ea 
CMpSi . . 

Je lui pa^rdonnerois volontiers d'enûfet 
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ainû, dk Otome^ s*î! HWoic de refprît 
t]ue pour un quarc d'heure. Mais )e l6 
connois pour être maître de fon génie, & 
<é n'cft que par mollefTe qu il tie veut 
«en achever.' S'il écoic ici > vous le ver-^ 
riez triompher fur le fujec des Auteurs i 
& je n'ai guère connu d'homme qui en 
fçache plus de particularités que lui. Sur^ 
tout , il ne faudroic rien dire contre Bré- 
bœuf t & il ne fouffriroit pas aifément non 
plus que l'on élevât Malherbe. 
* P^ur tnof 9 dit Géante, je ne vois point 
que ces deux Poètes puiflTent entrer en 
concurrence Fun avec Pautre : ce ibnt 
^ deux caractères tout difFérens s Ôc fi l'on 
admira on beau tour de une grande* faci^ 
litc dans Malherbe, on doit reconnoître 
qu'il y a dans Brébœuf un feu & un en«* 
thouuafme qui fent le grand Poète. Ce 
qu'on peut dire > ce me /emble ^ de tous 
les deux 5 c'efl: que Malherbe ne fe fou- 
tient pas toujours i que l'efprit lui- man** 
que quelquefois dans les occafions ; & 
qu'à régard de Brébœuf, fouvent il fe 
laiflTe emporter à fa fureur , Se s'accable 
de fynonymes^ Mais^^ quoiquli en foit» » 
ce font deux grands hommes, 8c tels que 

de long-tems uous ne verrons leurs fen^ 
faiables. . 

Malherbe 
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Malherbe, die Oronce, n^avoit point 
d'autre fecrec dans iaPoëfie, qiie de pren-- 
dre les penfées les plus communes, &c de 
ieur donner un nouveau tout i Se font 
atcraper cet air de nouveauté., il cher-* 
choit les rimes les plus dilficilès & les plus, 
neuves. 

Avez- vous , interrompis- je ^ trouvé 

cela dans les Noces que Mcuage a don-, 
nées fur ce Poète ? Au moins , prenez 
bien garde de faire un larcin à ccr hom- 
fne-la. Car un Auteur comme lui, qui 
n'écrit que de pillage, ne foufFre pas vo- 
ionciers qu'on lui dérobe ce qu il prend 
aux autres. 

Je ne içais pas > répondit Oronte ^ s'il 
a fait cette remarque : mais je ftiîs cer- 
tain que les Notes qu'il a données ne 
font point de lui. Il a tant queftionné M. 
de Racan, qu'il en a tiré tout ce quil 
Icavoît fur Malherbe ; & c*eft de cela 
qu il a compofé ces Obfervatiom qu'il £aic 
palfer fous fon nom. Il fe donne de Ten- 
cens à toutes rencontres > il fe cite à cha- 
que propos ; & fi vous Ten voulez croire, 
il n'y a dans tons nos Poètes François que 
les exemples de Ménaee qui puilTent bien 
juftiher les vers de Malherbe. On y voie . 
i.Ar//?/w , comme le modèle des Eclo^ 
Tome II. T 
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gues ; & je m'aflure qu'il n'a trouvé que 
ce ^€fil nypyeii pour faire pailer les Poe- 
fies à une féconde cdkion. 

Vous ne fongez donc pas à celle de 
Hollande, interrompit Cléante, où il y a 
JepMme édition î 

Mon Dieu! répondît Oronte , que vous 
œe faites de plaifîr d'y fongcr ! & que je 
pafTois là une plaifante circonftaiice de la 
Vdntté du perfonnage l M. L. continua- 
c^tl, lui donna bien foa fait là-deflfus» 
Ménage ne manqua pas de lui montrer 
cette édition j & d'un ton plein d'atnour 
propre: Vous voyez, dit-il, comme mes 
Œuvres pafTenc par-tout. Oui , répondit 
M. L. parce que vous payez le port du 
palTàge, & les frais de rimpreflioh. Si 
•vous avez crû qu'il ait repayé tant de fois 
&m laprefle, vous êtes un homme de 
bomie roi j & je vous aime bien de vous 
^ailTer prendre pour dupe par le feul tirre 
d'un Livre. 

♦ 

Plutôt les timides poîiibns 
•Quitteront Téléinem liquide , 
Plutôt le bœuf, d un vol rapide t 
Pailèra les légers pinçons; 

Plutôt on verra {ans feuillaf^e 

' Hefleorir les cliamp s & les bois t 
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Que de voir jufques à (ept fois 
Réimprimer ce qu'a fait Ménage* 

V 

Il me femble que de riiumeuf oû |e 
me fens maiutenanc > je ferois biea une 
lèconde Ménagerie ; & peut - ctre que 
celle de l'Abbé Cotin ne vaudroit pas 
mieux. Maïs ce feroit trop fouvcnt reve- 
nir à la charge contre un bornée que 
TAbbc d^Aubignac a battu en ruine, fur 
qui le Journal des Savons a mis la main^ 

à qui le Voyage de Chapelle &de BachaH^ 

mont donne fur les doigts, & àQmVHi*^ 
foire amoarenfc de Bu^jf faijc une raillerie 
i\ plaifante. 

Ne le quittons pas encore , s*il vous 

filait , dis-je alors , & permettez que je 
ui donne ce dernier trait. Il s eft fi bien 
accoutumé à dérober«les Auteurs , que 
dans la compilation qu il a faite des Œu- 
vres de Sarrazin^ il lui a même donné de$ 
Chanfons qu'il ne fit jamais. En voici une 
entre autres qu'il a volée à Mademoilelle 

Cinq ou fix bons mots , cinq ou iix fleurettes j; 

Cinq ou fix hélas ^ je meurs d' amour { 
Cinq ou fix fois chaque jour 
Hanter cinq ou fix coquettes, 

Tij 

t 
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Dépenfer cinq ou fix n^ille cens ; 
On fait xiaq ou iîx maris c 

" Pardonnons lui, dit Oronte, ce pe» 
tîi vol. C'eft peut-être le feul qu'il ait 
jamais fait fur les* Daines i & d*ail- 
îeurs le profit n'en demeure qu à Sarra- 
zin. Mais par quelle fatalité faut-il quç 
nous retomoions toû jours fur cet hom^ 
snci ôc d'où vient qu'il fe trouve mêlé par- 
tout 2 S'il prend fantaifie à Apollon (le 
tenir fes Grands Jours, j'ai grand*peuc 
pour lui i & 1 on pourroit bien en cette 
rencontre le traiter comme loifeau de U 
Fable. 

Il n*cft pas le feul, dit Clcaace, qui 
doive craindre ces Grands Jours. Il y a 
des Auceurs , & même des plus illullres, 
iqui les doivent appréhender. Vous y ver- 
rez peut-être Malherbe faire réparation 
il' honneur à Des Portes, & demander 
pardon à Ronfard. Vous y verrez le Père 
Goulu pourfuivi criminellement par Balr 
zac. Balzac lui-même pourra bien s*y voir 
accufé de plagiat par Ogier, d'ingrati- 
tude par Théophile. Coftar y aura de 
grands démêlés avec Girac* Racine y fera 
raifon à Meffleurs de Port-Royal. On y 

condamnera généralement toutes les plu* 
i 
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mes tnercénaîrés ; & l'on y rayera du Li«- 

vre d'immortalité Cous les Auteurs Hiérc- 
mies , qui n'ont fait qu'importuner leiir 
fiècle de leur infortune. 

Quel démêlé , interrompis-) e ^ peuvent 
âVoir cû Tua contre Tautrç Ogier. &c Bai- 
zac ? Il me iemble que cela n a point fait 
de bruit fur le Parnalle. j'ai toujours crû, 
an contraire , qu'ils avoîent vécu tous deux 
pa fore bonne intelligence s Se , fi je ne me 
trompe poJnt , ïuipologîe de Baljcac a évp 
faite par Ogîer. 

C eft cette même Apologie , reprit 
Cléante , qui a fait le fujet de leur divi- 
fîon. Il ei): vrai quOgier en eft l'Auteur, 
Mais la vogue queue ce Livre dans le 
monde donna de la jaloufie à Balzac« U 
youloic en avoir toute la gloire. Il en par- 
loir par-tout comme dé fon propre out» 
vrage j 3c il difoit hautement , qu*Ogier 
n'y avoir point d'autre part que le loin 
qu'il avoît pris cîe Timpreflion. . . 

Balzac n'a rien gagné à cela, <iit Qxçûf 
te. Il y perd même une Epitaphe, qu'O- 
gier lui préparoit^ Se ceft ce. qui lui 
donné lieu de faire ce Sonnet , donc vous 
ne ferez pas fâché d'entendre les fix der* 
mers vers , qui me reviennent heurcuf^r 
ment à la mémoire: 



* 
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Je Youdrois toutefois 9 pour mon contentement j 
Képandre quelques fleuts defliis ton monument^ 

£t de quelques lauriers ornt^r ton efHgie : 

Maïs tes- Mfines jaloux des Ouvrages pTUtBàu^ 
Joignant ton Epitaphe à ton Apologie, [ 
Vourroieitt bien & vanter des vers que'f aurpSi 
faits* 

m 

Cependant, reprît Cléante, Balzac lui a 
4y t raHen fur Tes derniers jours j & peu 
de cems mcnie avancfa moit, ilavoît ré- 
^Itt de £aire un voyage à Paris » & d'y 
voir Ogier, pour effacer dans leurs em^ 
braiTemens couc ce qui s'étoic paiTfè entre 
eux fur le fujec Je l'Apolo^îe j mais là 
mort la prévenu dans ce delîein* C'eft une 
vérké que j'ai apprife de la bouche d\ui 
de fes meilleurs amis qui la vû mourir , 
& auquel il rendît ce témoignage , qui 
ne doit pas demeurer Içcrec pour Thon* 
neur de Balzac, que vous chérifTez Ci len- 
^emenr. < 

; PaflTe, dîs-je alors, de voler un Auteur 
«près ia mort. Il y a de fort honnêtes 
gens qui s'en mêlent ; & Ci Triftan leve- 
noitau monde, il pourroit bien en nom« 
flier quelqu'un» Mais de s'attribuer l'Oa- 
vrage d'un homme vivaiu » c eft ce que 
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je ne puis croire de Balzac } cefk une 
encreprife qui n eft îamais tombée que 
dans Teiprît de la Serre. 

Il y en a bien d'autres que hit , reprk 
Oronte, oui profitent encore de ceue 
forte de pillage , & il ne faut pas d'autre 
exemple que la Caffette des Bijoux , oà 
Mademoirelle de Nantouillet a trouvé 
tant de Pièces qui lui appartiennent. Mais 
qu'importe , après tout. Ne découvre^ 
t-on pas toujours la vérité ; & ne fçair- 
on pas bien que l'Abbé Torches a Êdt un 
Livre des billets de cette Demoifelie<2 
Ceft uii petit commercé qui £e pratique 
aujourd'hui fur le Parnaffe, & qui fak 
plaifir au Public. Il eft menie glorieux à 
ceux à qui Ton fait le larcin ; & il h m* 
commode pas un Abbé à fimple tonfure, 
à qui trente piftoles font bien fouvent né- 
ceuàires. 

Vous ne fçauriez croire » dit Clcantc» 
combien ce commerce > qui fe fait avec 
les Libraires & les Comédiens , gâte tous 
les jours de bonnes plumes. On ne Tok 
quafi plus perfonne qui travaille purement 
pour (a propre gloire, & l'argent feit feke 
la plus grande partie de tous les Livres 
que vous voyez. Pourquoi penfez votls 
que Baudoin nous a donné tant de Tia- 

Tiv 
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duâ:ions y que Sauniaiie a tant gâté de 
papier , & <|ue Boarfank a déjà faic tant 
de Nouvelles ? C'eft que ces Meffieurs-là 
ont eu befoin de ce trafic i & f en connois 
tels quiadignent leurs créanciers fur leurs 
Libraires , & qui les remettent au premier 
Ouvrage. 

Ceftde-là, dis- je alors, que nous vient 
cette grande multitude de Livres nou- 
veaux. Car enfin » fî cemt qm Ce mêlent 
d'écrire n avoient foin que de leur répu- 
tation , il ne (brtiroit pas tant de Yolumes 
de leur cabinet » & ils employeroîent plu- 
tôt toute leur vie à polir une feule Pièce. 
Ce n'eft point la quantité des Ouvrages , 
qui donne Timmortalité. Deux feuilleside 
papier ont faic paflTer Perfe jufque à nous. 
L'Abbé de Cerify ira plus loin avec £t 

jméiamorphofe des jeux de Philis en jij^ 

très , que beaucoup d'Auteurs qui occii- 
,pent de grandes places dans nos Bibliothè- 
ques ; éc- U Temple de la Mm force» 
mieux la rigueur des teras , que le^ fix 
cens volumes de M* TEvêque du Bel* 
lai(^}. 

( a ) Gucret s'ctoit déjà exprimé ainfi dans la 
t^mrrç des Auteurs , pag. 178. Voyez lés Re* 
marques Critiques Jur le DiStiomain de Bayle ^ 
Aru M D $ A c» 
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II y a des gens , die Oconce , qui don* 
; n^nt dans la pluralité des Livres. Ils ne 
croiroient pas être Auteurs à bog titre 
pour un feul Ouvrage. Ils déferpéreroienc 
de leur immortalité , ù elle n'écoit ap- 
puyée fur trente volumes. Plût à Dieu , 

pourfuivit-dU q^e cette envie prît à Cha' 
- pelle j ou à quelques autres de fa force ! 

Si je ne me trompe, ditCléante, il y 
ar <}eux beaux cfprits de ce même nom. 

• Mais je ne penfe pas que vous entendiez 
parler de l'Auteur de la Pré&ce des Ma- 
ximes de M. D. L. R^[a) car il me fcm- 

* ble que celui-là n'eft pas encôre aflTez 
i connu dans le monde » & que même cette 

Préface n'eft pas une Pièce à donner une 
grande réputation à fa plume. Je fçais* 

) bien au^ moins , que le Libraire s'dRr ima- 
giné qu'elle portoit malheur à fbn Livre } 
& je me (buviens qu'en Tachetant , il me 

, fît remarquer comme une circonftance de 
la bonté du voluitie , que la Préfacé 

' étoit plus. Si je Tavois vue , je vous en 
dirois mon fentîmenc. Mais puifque le 

. Libraire ne veut pas que je la life, il n-y 
a pas d'apparence que je m'empreflè bea^i- 
coup de la chercher ailleurs» 

■ Il I I l I 1 ^ 

( a ) M* k Roch«fottcault« / ' 
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Il y a , ilit Oronce , dans la ruppreflion 
de cette Préface plus de myftcre que Ton 
ne penfe* Je poorrois même vous dise 

quelque chofe fur les Maximes^ qui vous 
uirprendroic. Mais il vaut mieux vous 
renvoyer à M. Efprit. Quoi qu'il en foir, 
quand nous parlons de Chapelle , c'eftde 

TAuteur du f^oyage de Bachaumont y au- 
trefois le bon ami de D' Aifouci , & main* 
tenant celui de Molicre. C*efl de celut- 
là que nous ne fçâurions avoir trop d'Ou« 
vrages ; 5^ je m'affure que s'il lui prenoîc 
envie de faire des Préfaces aux à^uvccs 
d'autruî, elles vaudroîenc bien celle de 
Peiliiron ; & les Libraires ne fecoienc pas 
en peine de les rupprîmer. 

Je fuis fort de votre avis , interrompis- 
je. Mais fi je me fouviens bien encore du 
Voyage de Bschaumont , il me fenible que 
' Chapelle n*cft pas trop des amîs de D*A{^ 
' fouci. Vous avez remarque , fans doute ^ 
Tendroit de la Ville de Montpellier , & 
vous avez vil une defcriptiou du grand 
' appareil que Ton y faîfoit pour cet hon- 
nête homme. wSi cela peut pafler peut un 
trait d'ami , j'avoue franchement que je 
me connois mal en amitié. Mais, a par- 
ler de bonne foi , j'ai toujours confidéré 
cet épifode. comme une efpcce d'e&gie 
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iurlcParnalTe, qui brûlera D' AlTouci dans 
tous les ficelés. 

Il revient maintenant en France, dît 
'Clcante i mais je ne fçais s'il y ramènç 
(on luth & fon Page. Je fçais bien, au 
moins ^ qu'il n'y revient pas avec grand 
train 8c je crains même pour lui , que 
ion équipage poétique ne foie délabré. H 
y a long-tems qu*il a fait fon horofcope 
dans ces quatre vers ^ 

Tard on verra par mes acquéti, 
Après avoir b& comme à noce # 
Un paquet de quatre la^uaii 
PiiTer derrière mon cmot&ê 

r 

Ce feroit grand dommage que fa Mufe fe 

trouvât menteufè ; & tout ce qu*on lui 
peut foubaicer de plus avantageux y eft 
qu'il rencontre un Libraire auez fecile 
pour lui payer fon voyage. On dit qu il 
apporte un Roman de les aventures; c'eft- 
à'dire» qu'il joue de fon refte > Se qu'il 
veut prendre congé du Parnafle. 

S'il n'a que du burlelque à nous don- 
ner , dit Oronte , il pouvoit bien encore 
demeurer à Rome. Cependant ^ conti- 
nua-t-il y je ne puis que je n'aye bonne 
opinion de ce qu'il apporte > après les 
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derniers vers que j'ai vûs de fa façon ^ & 
je vous dirai en palfanc y que le crait ea 
fut hardi. Car au même moment de l'at- 
tentat des Corfes contre M. le Duc de 
Crequi) il fit dans Rome même cette Piè- 
ce ^ qui afTûrcment eft la plus. galante 
qu'on ait vûë fur ce iùjet. 



STANCES IRRÉGXJLÎEIIES. 



X De L o u I s , ce grand Dieu-^donné^ 
Toute TEglife eft en prière \ 
Et céja cette fnînte Mère , 
Pour adoucir ion aine y 
A dit tout fon Domine y ne» 
Les Moine» en ont prit la halte f 
Toutes les cloches ont fonné 9 
£t le Frère a dit à fon Frère 9 
Orate 9 Fratres , orate* 

L'on craint déjà plut qu'oit n'erpère ^ 

On en eft au Miferere^ 

Mais le Seigneur in furore « 

A flit de tout Itre len 1ère y 

£t fuf TEvangile a juré 

Qu'on en payeroit la foUe enchère 9 . 

£t pour (on honnéurntalnienét ' ' 

(^u'U ieroit dire i plus d'uniière^ ) 
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Inmanui (uojy Domine j 
Au bout d'un bois patibulaire^ 
Plus d'un cœur en a fbupiré ; 
Un Cardinal en a pleuré ; 
L'on dit même que le Saint I?ère 
En Cent au cœur douleur amère« 
Mais quoi qu'il en puillè déplaire 
A ce grand Triple Couronné ^ 
Le plus ficheux en cette affaire 9 
£ft le pauvre défunt Libraire > 
Et le bea,u Page aflailiné. 

Il faut avouer 5 dit Gléance, <jue les 
Vers irrcguliers ont bien de la grâce. Rien 
ne ieiic davamage rair facile Ôc négligé 
de la Cour -, ôc Ci j'étois Marquis, je ncn. 
voudroîs jamais faire d'auttes. On diroic 
cfiie Tel prit fe joue en les faifant. Us fe 
relèvent lorfqulls feniblent devoir fuir i 
îk ont toujours quelque agréable furpri- 
fç , & c'cft par eux qup la Pocfie fc peut 
vanter <f avoir maintenant Tes fugues , 
aulîi-bien que la Muiique. Pour moi, 
pourfuivît il , je ne croyoîs pasD'AlTouci 
capable d'un fi beau cour ^ & c'^it .tout ce . 
qu'auroît pû faire Voiture dans ceçtereu- 
cpntre. 

Atnfi , reprît Orpnte , il n*y a point Je 
Oiifç^r^ible Poccej qui a aie quelquefois 
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de bons intervalles ; ou , pour faire plus { 
d'honneur à celui-ci, il eft certain que 
tel qui commence mal Ce redrelTefouveat 
dans la fuite , & profite du mépris que 
Ton fait de fes méchans vers. Tous nos 
meilleurs Ecrivains ont eu leurs défauts» 
La Mufe a fon enfance & Tes foibletTes , 
& le galicnatliias eftune gourme qu il faut 
que les beaux efprits jetcenc une fois en 
leur vie. ' 

Ce galant homme, dis- je alors, n*en | 
devroit plus guère avoir , car il en a bieii I 
jette dans la jeuneffe ce que je trou- | 
ve d'aifez piaifant, c'efl: qu il Ta vendue ' 
comme quelque chofe de fort précieux/ 
On ne s'en défait pas aujourd'hui il aiie^ 
ment que de fon tems j & fans les Provîn- • 
ces qui s'accommodent de tout, le gali*- ' 
iB3cthias demeureroît encre les mains des 
Libraires. 

Paris n'en efl: pas encore détrompé, dit 
Gronte. U y a bien des gens qui Ty font 
valoir. J*y vois tous les jours encore des 
adorateurs de Cyrano ; & vous avez en- 
tendu cet Abbc oel-efprit, qui difbit d'ua 
v6rs de Lucain qu'on a entendoir pas : 

- Sii^i^^^p<^'f'^^ ^^^'il f^Jf^ entendre^ pOHïVit^ 
cjîiil flaife d'abord ! Uy a des hrillans auf- 
(^aels il ne faut pas toHcher. Cejî La fienr , 
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dm fruit qui fe perd entre Les mains de 
ceux cjut le confiderent ; & l'entendant rai- 
fonner de cette lotte, je ne pus m'empccher - 
<le lui appliquer ces Stances de M. L. Dp 

Continuer to&jours , Maître Galimatfaias ^ 
A répandre par-tout d'excellentes ténèbres, 
Et vous rendez le Chef des Ecrivains célèbres 9 
Qui patient beau Phébus & que Ton n'emen4 « 
pas. 

Vous avez rencontré le £ècle fevoiable*- 

Le monde aime Terreur, 8: vous le fi^avez bien; 
Car lorfque vous tonneau > & qui! n'y comprend 
rien, 

par fon aveuglement il vous croit admirable* 

Il a même dépic quand il eft détrompe ; 
Il fe fâche de perdre une belle fadaife ; 
Il court aux faux brillaiis ^ Se poiurvû qu'on lui 
plaite. 

Sur de merveilleux riens il veut être occupé* 

Quoi ! les honnêtes gens ont âufli Tame baflè r 
Quaod on ouvre leurs yeux ils ne veulent pap 
voir. 

Adieu la vérité, Tétude & le fçavojir ; 

Car tout Le monde eft peuple aujourd'hui 
Parnaflê. 
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Ces vers, die Cléante^ font a^Tez beaux» 
Mais il me femble qu'ils tiennent un pea 
trop de la proie y ôc c eft là le défaut de 
la plupart de nos Auteurs d'aujourd'Jiui. * 
Nous n'avons guère de Pocte en France 
que le Père Le Moine. On (ent dans fes ' 
vers cette fureur & cet enthoufiafme qui 
fak les ^rais Poètes , ^ fes expreffions 
ont une force & une énergie qui renopiit.' 
Tefprit , & foutient comme il faut la gran- 
deur de r£popce. Mais auflî y à dire le 
vrai , il ne me plaît pas trop dans les pe- 
tites Piccesv L'Elégie , ni les Epîtres à la 
manière d'Horace , ne font pas ion genre 
& fa réputation feroit bien plus grande, 
s*il n'avoit jamais fait que le Saim Louis. 

C'eft , interrompit Oronte , ce que je 
lui ai dit plufieurs fois. Mais nous avons 
ordinairement des demangeaifons de tra- 
vailler à tout ce qui a cours dans^le mon- 
de y.ôc il n'y a rien ,que les Gens de Let- 
tres appréhendent tant que de pafTer pour 
avoir un génie borné, Scarron , que la 
oature fit tout burlefque , & dont refprit 
& le corps furent tournes tout exprès pour 
ce caraôcre, ji'cut-il pas Taudace de vou- 
loir compcfer une Tragédie ? Et fans dou- 
te qu'il rauroît faite» fi la mort n'eût puni 
ia icmérité de Ton entrcpfiiè. 

Il 
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Il feroit , clic Cléante , arrivé à cette 
Rèce la mcme chofe qu'à ce Sonnet fi fa- 
meux 3 qui, après ayoir commencé pat 
de fuperbes bâtimens & des mauiblées » ' 
finit par un coude percé j Se jamais il>n'aa« 
roit pû garder fon féricux jufqu'au der- 
nier A&c. • Mais enfin c'eft4à vocicable** 
ment la foiblefle de la plupart de nos Ecri- 
vains* Balzac lui-même n'a pu s'en défen- 
dre i &, non-content de remporter lagloi- 
re^u grand ftile , il a voulu montrer par 
le Barbon , qu il n étoît pas moias propre 
à la raillerie. Cependant il s'eû: fort tron>- 
pé de ce côcé-la^ Les délicats n'ont pas 
été de fon goût, & ion Barbon na raie 
que gâjer fes CEuvres. 

Un peu de jaloufie^ dîs-je alors, que 
lui caufoit la réputation de^ Voiture, lui 
fit naître la penlée de cette Pièce ; mais., 
elle ne lui Icçvit qu'a faire admirer Yoi-. 
tiire encore davantage. Cette même am-«^ 
bîcîon a perdu Coftar, comme le delTeia, 
d'égaler Coftar a gâté le Fèvre ; & le Père. 
Le Moine lui-même, devenu idolâtre de^ 
Balzac , n en a pris que le mauvais (Hle » 
& n a imité cet excellenc iiomme que dans^ 
ces métaphàres continuelles , & ces by-i^ 
pérboles tidicules qui lui échapèrent pen-, 
dant (a jeunelTe. L'imitation» continuai:: 
' Tome IL V 
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je y eft un des principaux poims de Télo^ 
quciice î mais il faut connoîcre fcs forccSji 
éc diicerner ce qui tnérice d'être imité* 
Pour moi je ne trouve riçn de plus facile 
que d'attraper le lUle empoulé de Balzac i 
& voici une Lettre qu un de mes amis ^ 
grand adorateur de cet Ecrivain y fit il y 
^ quelques années , où Ton reconnoît tout 
ion caraâ:ère.. 

. . « 



Monsieur, 

9» s I je ne me trompe > le Ciel ne (k 

9> met guères en peine de la gloire des Let- 
airtres , puilquil prend fi peu de foin de 
» ma fantc. Ou, pour mieux dire, je m*i- 
91 magine quil me veut faire acheter les 
j> dons précieux de rintelHgence que j*aî 
9% reçus de lui y par toutes les infirmités du 
5> corps auquel il m alfujettit. Si notre in»- 
3> comparable Cardinal , qui difoit il n'y a 
p> pas long- rems, que j'étois né pour faire 
»> revivre 1 éloquence des vieux Komains» 
5> ctoit témoin de ma patience, il ajoûte- 
roît que je ne fuis venu au monde, que. 
pour y rameneç la confiance des pre- 
' «miniers Mar^rs« Je m'affûre que vous en 
jugeriez bien ainfi vous-même > û vous 
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«confîdériez que coos mes pores font 
» comme autant de portes ouvertes à k 
douleur, & que j'ein (onffxt plus en une 
» jointure , que les Bourreaux n'en peu- 
i>vent faire endurer en tout un corps, 
>i Dans cet état un autre que moi fe dîroic 
» le plus malheureux des hommes. Mats 
»je n'ai garde de dire la même choie, 
9> tant qu'il me reftera la moindre de tou- 
M tes vos Lettres. A voir la tranquillicc 
» avec laquelle je lus la dernière , tout le 
i> monde me prenoit pour un Stoïcien ; & 
49 nous ne fçavions > ma iciatique- 9c mof, 
*> ce que nous étions devenus. Mon Mé- 
'^decin avoit peine à me reconnoitre; 
py mais lui ayant lû cette Lettre, qui avoic 
» eu la puiiTance de charmer mon miA ^ il 
» en trouva la compofition fi bonne, qu*il 
» m'en ordonna tous les huit jours une 
»femblabïe. Vous voyez , Monsieur, 
n que cela veut dire , que de vous fetil 
^> dépend ma parfaite guérîfon. Ne vous 
» y épargnez pas, je vous prie , fi vous 
« voulez vous faire un fervircur utile de 
99 votre très humble & très obéiiTant iec-* 
wviteur^ Balzac, 

Ceft: de cette manière, ajoûtaî-je, qne 
le Père Le Moine imite Balzac , & il reU 
femble à cet ancien dont parle Cîcéroiiji 

Vij 
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qui, fe piquaiu dlmicer les grands Osa- 
leurs ) n^en prenoic que les défauts. Sm- 
' voiis toûjours notre naturel } ne fortoas 
point du genre qui nous eft propre , &: 
n'envions poinc aux autres la gloire que 
nous ne pouvons acquérir comme eux. 
.Lailfons TElcgie à Madame la Comtefle 
de la Suze^9 les Stances galantes à Benfe^ 
rade, le Madrigal à TAbbé de Montreuîl , 
le Sonnet à Malherbe & à Gombault , 
TEpigramme à Maynard y la Satire à Ré- 
gnier y le Burleique à Scarron 'y le Comi- 
que à Molière , le Cothurne à Corneille , 
^le Roman à La Calprenède^ le Billet-doux 
.à Voiture, le Panégyrique à Ogier, TO- 
de à Racan » IXclogue a Ségrais y ôc que 
chacun cultive le talent que le Ciel lui a 
donné 9 fans entreprendre fur celui des 
autres. 

Nous ne nous gouvernons pas com- 
me cela, nous autres François, dit Cléan- 
te ; nous voulons réuilîr en toutes cho^ 
fès j & comme il n*y a point de Pocte, 
qui n'étende fa jurifdiétion depuis TEpi- 

. gramme Jufqu au Pocmç Epique , on ne 
voit point auflî d'Orateur qui du Panégy- 
rique ne; defcende jufqu au billet-doux. 

«r Ceft un abus qui ne durera pas moins que 
Içs Lettres : nous l'avons reçu de nos Pè* 
ses 9 6c. Ton a vu le Cardinal Du Perron 
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faire de^ vers au fortir du Colloque de 
JPoiiTy 9 & pa(re£ du Sonnet à mie. Ha- 
^ rangue. 

Vous fçavez bien néanmoins, dit Oron- 
. te y qu on a fait depuis peu le Pamajfe 
Réformé y & que fur les plaintes de tous 
les Auteurs , Apollon a rendu une Ordon- 
nance, que Ton prétend faire obferver 
clans toute l'étendue de la République Lic« 
téraire. 

3 'ai lu- ce Livre, repartît Cléante !> qui, 
comme vous fçavez., n efl: qu im foage , 
& qui ne peut avoir plus de fuccès que la 

République de Platon y & VUtopie de Tho- 

mas M€THs. Cependant j en ai trouvé la 

vilion plaifante j mais elle devoir être 
poufTée plus loin, & il ne Moit épargner 
pcrfonne. 

J'aurois , interrompîs-je , donné là-def- 
fiis d'excellens Mémoires. Mais ces Mef- 
fieurs-là travaillent tellement à la fous* 
dine , que je ne fçais pas encore le nom 
de celui qui en eft Auteur. ]e fuis fût, 
au moins , que je ne Taurois pas trompé , 
comme ont pu faire ceux qui lui en ont - 
fourni. Car entre autres chofes , on ne 
fçait pas trop bien ce qu il veut dire par 

les Vanégyric^ues k la Montorron. L'Affiche 

de fon OrMewren Chambre^ çft apparemr 
•-jnent fon Ouvrage i & ce qu'il dit fur 
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\ j4riane de Defmareu ne paroîc pasjil- 
dicieux. 

Si vous ignorez encore, dit Oronte, 
ce que c'eft que les Panégyriques à la Mon» 
tonon ^ vous n'avez qu'à le demander a 
M. Corneille > & il vous dira que Ton 
Cl/ma n'a pas été la plus malheureufe de 
fes Dédicaces. Pour l'affiche dont vous 
parlez, je ne voudrois pas alTûrer bien 
tort qu'elle n'eût fait face aux carrefours 
' depuis quelque cems. On y en voit quafi 
d aufli plaifances , & il n'y a pas encore 
mois que je ris de celle d'un Médecin, 
qui, dans Texplicacion du foie,promettpit 
' de faire voir cjuil efi le premier Prince du 
Sang. Je voudrois , contînua-t-il en foA- 
riant , qu'il y en eût fouveiit de fembla- 
bles. Ce feroit une matière de divertiffe- 
ment pour les gens qui fe promènent dans 
Pads } & il n'y auroît point de coin de 
rue qui ne pût les arrêter avec plaifir. 

Quant à X Ariane dç Defmarets , je 
m'en rapporte entièrement à vous ; car de 
ma vie je n'ai hi Roman , & je ne iùis 
pas d'humeur d'en lire. Je n'ai pas la pa- 
tience d'attendre un an après un volume ; 
& je me réjouis tous les jours de ce que 
le ficelé commence à s'en dégoûter (a)^ 

( 4 ) Deipréaux t!y a pas peu contribué , 
l'Auteur aiiroit dû iui rendre plus de juftice^ • 
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Maïs d'où vient que Defmarets n*a point 
relevé cet endroit î Ëd'^ce qu'il craint de 
faire tort à fa dévotion, en défendant les 
£ohc$ de la jeunefle ? 

Tout beau, interrompit Cléante ; ne 
traitez point de la forte ce qu'il a £ait de 
meilleur, & contentez vous de n'aimer 
pas les Romans , ians en parler mal. Def- 
marets eft un homme d'un mérite trcs 
confidérable. Tant qu'il n*eft point forti 
de ion caraôèrCjil a confervé dans le 
monde une grande réputation i &c ailuré^ 
ment tout ce qu'il a tait de Livres galans 
la méritoient bien. Mais il a voulu le jet* 
ter dans les (ffuvres de piété; il a préten- 
du pénétrer dans les viûons de TApoca^ 
lypie, & je vous avoue qu'il s'eft trouvé 
bien loin de Ton but. D'aiUeuts U s'eft 
malheureufement brouillé avec le Port- 
Royal, Il a fait face à ce grand parti , Ôc 
il a irrité des plumes dont les traits ne 
s'eftacent point. Vous en avez vu ïçÛct 
à Ton égard ; je n'en dirai pas davantage: 
mais quand je fonge à toutes les chofcs 
que nous avons dires , il me femble qu'el- 
les mcriteroient bien d'ctre recueillies. Si 
Oronte vouloir s'en donner la peine^ peut- 
être que cette converiation ne feroit pas 
indigne de voir lejour ; & je croîs même 
qu'elle le mériteroit mieux que cent Diar 
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logues > dont on fait cas dans le inondé/ 
Je veux bien , répondit Orontc > ea 
prendre le (bliv Mais ne feroit-ce pas > en 
quelque forte, entreprendre fur le Jour- 
nal y qui eiV feiil en poireifîon de parler 
des Livres ôc des Auteurs l Je ne fuis pas 
d'humeur à me brouiller avoe celui qui le 
fait : car il eft dangereux , & Texemple de 
Patin Ôc de Le Fèvre la bien £ait cçnt- 
noître. 

, Ne craignez rien de ce côté-là , . dis-^je 
.alors i car, outre que l'Auteur du Jour-- 
nal a prefque abandonné fbn Ouvrage , 

c eft que d'ailleurs nous n'avons parlé que 
de chofes dont il ne fe met guère eii p€Î«- 
ne î ôc depuis qu'il a pris goût aux Ma- 
thématiques & à la Médecine , il a laiffé 
tout ce qu'on appelle Livres galans. J*ai 
même oui dire qu il fe repentoit d'avoir 
parlé de Romans &c de Comédies , ôc qu'il 
craint qu'on ne Taccufe de puérilité d'a- 
voir faic un article pour fçavoir fi Comète 
étoit mafculin ou féminin. 

Je ne fçaîs, die Clcante , s'il prend le 
bon parti* Mais il eft certain queTArticle 
de la Comète a plu à beaucoup de gens ; 
& la Cour s eft fait une grande atiàire de 
cette petite difficulté. On ne s'entretint 
huit jours durant d'autre chofe. L'on en 
écrivit dc^toates les ruelles à Saint-Réal , 

& 
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& peut-être que la queftion leroît encore 
indéciie , Tans l'expédient que trouva ua 
illuftre Courdfan, qui fut d'avis de levei: 
la quciie de cette Comète. 

Ceft donc quelque grand Iiomme que 
Sâint-Réal^ mterronipis je 2 Je n'ai pour- 
tant rien vûdjs lui 3 &c il me fcnible qu'il 
faut avoir fait quelque choie pour s'ac* 
quérir ce grand nom dans les ruelles* 

Il t& vrai, dit Oronte, qne je a ai lu 

de lui que le Dialogue du Mérite (fr de la 
Fortune , dout on n a pas trop parlé. Mais 
jn'eft-ce rien que de niaîtrifer , comme il 
fait , Racine & Derpré^iK ? Ces deux 
Meffîeurs ne font que deux petits écoliers 
devant lui. Saiut*Réal efi: Toracle qui déi- 
cide tontes leurs difficultés , & fon fenti- 
ment fait le bon ou le mauvais dedin tJe 
tous leurs Ouvrages. Si vous n'avez rien 
vu de lui , c'eil qu il ne veut pas ie don^ 
ncr la peine de compofer. Il eft affez oc- 
cupé de toutes les coni(ulta£iQUâ qu on lui 
vient faire de toutes parts; & aujourd'hui 
il eli: le Bureau d adreflie de k Genr Lit<- 
téraire & Académique, Il fe vante même 
par«^tout qu'il y a cinq ans qu'il ne lit plus 
rien ; & je l*aî vu pefler plus de mille 
fbia de que Ton imprime toujours. 

A ce que je vois , repris- je , il cft entre 
Ws'beaux Efpritfixei^ue^k £Loi d(^ Abeilr 
To f m IL X 
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les cft dans la ruche. Il voie travailler les 
autres y &c ne Fait rien. Mais dites-moi » 
je vous prie , où ce gcaiid perfoanage tient 
ion (Icge ; car )e meurs a envie de l'&ar 
tendre prononcer. 

Il juge tout de plein pied , dit Oronte } 
8c [on ncge eft tantôt les Thuilleries , tan* 
tôt le Luxembourg y quelquefois le pavé 
de Paris , fouvent la boutique de Barbin. 
Eaunmott il prononce dans 1 étendue 
de toute la Banlieue. Mais ne feroit-ce 
point lui que j'apperçois au milieu de ce 
peloton de blondins , aveç fou air de Ca^ 
pitan Ipirituel } 

Lui-même, dit Cléante, & je vous ré* 
pons qu'il fait à cette heure le procès à 
quelque Auteur qui a eu l'audace de faire 
imprimer fans la permiffion. Approchons 
donc, concinua-t-il ; aLiiïî-bieii il eft tems 
-de finir notre converiation y qui s'en alioit 
bientôt finir d'elle-même. Sur-tout Oronte 
^ ibuviendra de la commiffign que nous 
lui avons donnée. 

• ' Volontiers , dit Oronte ; & me pre- 
nant par la main : Allons , dit-il , je ferai 
' Aiueur , puifque vous le voulez. Mais c'eft 
à condition que vous me fournirez des 
Mémoires , &c que vous ferez garant de 
rmes fautes. 

« * 
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H A & L fi ^ dé Bourbon , Cardi* 

nal de Vendôme (a) y qui mourut 
dans TAbbaye de S. Germain 
des Prés à Paris, en 1 594.étoît 
homme de fort petit efprit. Il fut 1 auteur 

*- Ça) Il éteit fils 4e Louis h Prince de Condé. - 

Xiij 
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àu Tiers-Parti , par la follicitation d'un 
certain Touchard ^ qui avoit autrefois été 
fon Précepteur j & de M. Du Perron, que 
wledit Touchard avoic introduit. Et comme* 
le Roi Henri IV. eut découvert que le 
mal vendît de chez le Càrdinal y if tâcha 
dffi le fçavoir de ce Touchard , qui fçavoit 
toutes les affaires de fbn maître ; mais n'en 
ayant jamais rien voulu révéler, le Roi 
gagna M. Du Perron , qui lui apprit tout» 
Le Cardinal , voyant ton jeu découvert, 
en mourut de regret , avec une fièvre len-^ 
te i & Du Perron , pour avoir trahi Con 
maître, fut aux bonnes grâces du Roi, 
par la recommendatîon duquel il fit 11 
oeile fortime, & fut depuis Cardinal. M. 
Jean Durer étoic le Médecin du Cardinal 
de Vendôme , & avoit pour5ecrétaire le 
frère du même Durer , qui depuis a ccé 
Préfident de Chevry^M. Durer le Mcde-* 
cin dit un jour chez ce Cardinal, parlant 
de Henri IV. qu il falloit lui faire avaler 
des pilules Céfariefines j ce font vingt-trois* 
coups, de po!gnar4> que Céfac reçut dans 
le Sénat. Ce qu'étant f^û & rapporté par 
le Cardinal Du Perron , le Roi Ta tore 
haï, lans néannioins lui faire aucun mal.'^ 
U voyoit quelquefois la Rçine Marie de 
Mcdicis , quand elle étoit malade, laquelle 
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Ce fioît fore en lui, à caufe qu'il avoit 
grande réputation ; & ayant fait par ce 
moYcn prier le Roi de lui donner !a place 
de premier Médecin > après la more de M. 
De la Rivière 5 le Roi rebondie à ceux qui 
lui en parlèrent : Dites a Durer qu'il le 
contente que je le lailTe vivre, & que je 
fcai^ bien le tort qu il m'a voulu procurer 
il y a long-tcms. Le Cardinal de Vendô- 
me écoit entre le Prince de Couci &c le 
Comte de Soiirons, Tes deux frères. 
* Le Comte de Soillons eût bien voulu, 
époufcr la fœur du Roi , Madame Cathe- 
tine de Bourbon, &: elle lui difoic : Je 
veux avoir mon Comte. Allufion. Mais 
le Roi ne le voulut jamais » de peur que. 
cette alliance ne hauiïat encore le courage 
au Comte de SoilTons , qui ne la voie que 
trop grand , & que le Roi ne pouvoir ai- 
mer. Même M. de Bourbon m'a dit qu il 
Tentretenoit ; mais que le Roi n*en Iça- 
voit rien. Et quoique tous deux eufTent 
fort defîrc ce mariage , jamais le Roi n'y 
a voulu confentir, il aima mieux la ma- 
rier en Lorraine. Comme on parloit fort 
du Tiers-Parti , le Roi en ayant appris 
tout le delTein du Sieur Du Perron, au dé- 
faut de Touchard, qui ne lui en avoit* 
lien voulu révéler ^ il fut vifiter le Cardi- 

Xiv 
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liai de Vendôme , qui étoic au \h malade. 
Le Roi k voyant aiiifi » lui die : Mo^ Cou^ 
fn^ votre mal neft pas commun , ceftieth 
vit (ietre Roi (jui vohs rend malade. Sire i 
je ny ai jamais penfé ^ répondit le Cardi- 
nal. j£ nen fçais » répliqua le Roi » pour 
perdic Touchard, qui n'avoir pas voulu 
trahir loa MqIiïC ^ ^ue ^ ce que Touchard 
vtc7i a dit , \e voila lui'^ême. Il m'a ap-' 
pris toiues Les négociations que vous faijlez» 
à Rome pour le Tiers-Parti. Touchard s'é- 
cria au Roi , qu à grand tort il vouloir le 
m* v:r auprès de fon Maître j lequel néan- 
moins ne crue jamais rien à Ton dcfavan- 
rage , ne douta jamais de fa fidélité. 
Mais ledit Cardinal & les deux Duret 
foupçonncrent le Sieur Du Perron > qui 
aoic proprcmeat le traître. 

IL 

Le Rot François L reconnoiflknt la 

grande capacité de Guillaume Budc, le fit 
Maître des Requêtes , puis ceux de Paris 
le firent Prévôt des Marchands. Les af- 
£gûres que lui donnoient ces deux Charges 
lui ôtoient le tems d'étudier, dont il fe 
plaîgnoit. 11 difoic que la libéralité du Roi 
& la bienveillance du Peuple de Paris ^ le 
rendroient ignorant» 
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Le Préfident Rançonnet difoît qu'il fça- 
voit bien quaraïue-huit moyens de fe faire 
moutir y (ans le poignard & le poîfon. On 
dit que poar .fe faire mourir dans la Baf- 
tille , ou il écoît prifonnîer par la haine . 
du Cardinal de Lorraine, il mangea de la 
chair de bœuf crue: dr uc lethaLem ventri^ 
cîilo ftio i^'cïrWay (a) accerferec ^ qu'il fe 

meccaic fur Cou eftomac une large pierre 
fort froide. Ht: quidqHid [nperçjfet caIqHs 
nativi extingueretur^ 

On dît qu^Dom Carlos, fils de Philip- 
pe II. Roi d'Efpagneii fe voyant réduit à 
n'obtenir aucun pardon de foa père , tâ- 
cha de s'empoifonner avec un diamant 
que lui avoic donné TAmbafTadeur de Ve- 
nife» Mais il trouva que le diamant n eft 
pas poifon, quoique plulîeurs layenc écrit. 
Il fe jetta une autre fois dans le feu \ mais 
il en fut reciré par fes Gardes. Une autre 
fois il mangea de la chair crue ; mais il 
n'en put mourir* Il faillit enfin qu il en 
attendît 1 exécution par l'Arrêt des Viges, 
qui lui furent commis par le Pape & le 



( a ) Indigeftiaiu 
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Koi fon pcre. Foyez. Pierre Aiatthietiyfouf 
Charles IX. ijui en a parlé fort particulière-' 
ment , & (jui en a dit plus que tous Us an^ 

frcsy pag. joS» 

IV. 

L'Hiftoire d'Apollonius écrite par Phw 
loftrate , elt uoe pure bourde- Cet Apol- 
lonius étoic un (çavanc Prêtre Pychagori^ 
cien, duquel PhiloArate a dit des mer- 
veilles y pour les oppofer aox miracles de 
^éfus-Chrid > que les nouveaux Chrétiens 
pùblioîent & vantoienc fort avec raifbn 
en. ce ïems-là. Un certain Hiéroclès le 
comparoit même à Jefus-Chrïflby dontit . 
a été réfuté par Eufcbe de Célarée. On 
dit que cet Apollonius étoit Magicien. Je 
croîrois plutôt que, Fabuloja fant 
cumejHe dicuntur mirabilia Patrajfe j & à 
Ta^anisy data opera^ fuijfe confitta ^ ut 
Chrifii opéra extenuarent^ Voyez YAùoIo-^ 
gie de Nauàé pour les gra-nàs Perfonna* 
ges fauffemem foupçonnés de Magie , pag. 
298. Apollonius vivoit du teœs de Néron, 
& n*eft mort qu'environ fous Traj^an. Il 
mourut âgé de icj. ans. On dît que ce 
fut lui qui fit tomber TEmpire à Ve(pa^ 
fien. Pkiloârate moaiui vers le tems dâ& 
Antonîns« 
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V. 

Il y a céans un certain Père , qui autre- 
ibis a été Huguenot y nommé le Père Vi* 
gnier » qui eft un grand , excellent ôc har- 
3i menteur. D'où on dit par ironie : Les 

Vérités du Pire Vignier , les Promenades de 
Ai. de Bourbon y la Science du Père Gomer^ 

la Confcience du Père Bonnet. Ce Vignier 

fut en fon jeune âge à Venife , où il vit 

le Frère Paul , Service ^ duquel il dit des 
chofesr affez étranges. Il die tettàinement 
que Fra Paolo ctoic un très fçavant hom- 
me dâns la Philofophie, les Mathémati- 
ques , le Droit Canon y & la Théologie 
Poiitive ; qu'il içavoic tous les Conciles 
par coeur , les anciens Pères; homme fort 
doux » & fort agréable en fa con verfation $ 
mais qui étoit en réputation d'avoir des 
fèntimens bien étranges en fait de Reli-i 

gion. On dit qu'il donnoic la Communioi^ 
ious les deux efpèces à qui la vouloic. à. 
Venife; qu'il haiiroic extrêmement le Pa*. 
pe \ qu'il étoit crû Luthérien en fon ame 9. 

2u'il eft l'Auteur de THiftoire du Concile 
e Trente v & q^t^'il ^^^^^ 1^ ^cul Moine 
qui fçavoit les affaires de la République, 
de Yeni/è } homme fort règle en toute ia 
yic. Il ell l'Auteur d'ma Livre Fraujoi» 
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fous le nom du Chevalier Sandis ; où » 
entre pluficurs chofes, il dit que Clétnenc 
VIII. écoic bon Prince , bon homme > & 
bon Pape ; que Pie V. avoir été bon? 
homme, &bon Pape 5 6c noUemenc bota 
Prince i & que Sixte V. n'avoît été m 
bon homme ^ ni bon Pape > ni bon Priii- 
et (a). 

VL 

La V étoit autrefois fi comma*- 

ne y que la plupart des grands Princes 
mêmes en mouroîeiitf Henri VIII. Roi 
d'Angleterre, François I. & fa femme 
Claude 9 qui étoit iilie du bon Roi Loui» 



VIL 

Comme Muret croît fort malade dan* 
THopical de Veniie , deux Médecins coii- 
teftanc d'un remède pour lui donner , le 
lendemain l'un d'eux dit : Faciamas peri^ 
eulum in vili anima. Murcc Tayant en- 
lendu » lui dit en colère : Etiamm viUm 
étnimam , cjuam Chrifius Sanguine Jiio rede^ 
mit i On dit qu il étoit fi dévot,, qu il pieu- . 

^ {a) N'y a-t-îl pas dans ce livriî quel^u^i 
f^érkés du P. Vignur / 
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foie toujours en dilant la Meflfe. Campa^ 
nella a tort de dire , qu il eil T Auteur de 
ce méchant Livre , De tribus Impoftmbus^ 
Ce ne fut jamais lui. On m'a dit depuis 
peu , que Poftel cft Auteur dfe ce perni- 
cieux Livre. Je crois qolln a jamais été 
imprimé y & par confëquent que cet ami, 
qui eft uii Moine , a menti , lequel m'a 
<lit Tavoir vu à Bâie , dans Tétude de Bux^ 
<orhus y qui affuroit qu il en ccoit TAu^ 
teur s que le Livre étoit imprimé j que le 
ilile & le Latin reflfcmbloient fort à celui 
-de Poftel , qui autrefioiis avoit été Jéfui^ 

• . ' X I L - 

Il faîToTt, bon être des amis du Préii- 
^jdcBt de Thou ; il en difoît hardiment du 
bien. Après qu'il a bien loue Pierre Pi- 
thou en une page entière ^ il dit^u'il en 
diroit davautagp^ s'il a etoit fon aoû* 

• - • •■ • TX. 

♦ » « , 

M. D'Amboifcy Maître des Requêres ^ 

C^) On peut hardiment aflîirer que ce Li- 
èvre n'a jamais été Inîpmné^ ,ni même eomp^ 
Voyez, lie Journal des Sféivims, Avril rrf o^ in-^^ 
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avoit un frère Chirurgien de Saine jC6m* 

à Paris , lequel fe fie Médecin de yotre 
JFacttlcé j & afin de répondre tête couver-' 
*e, il fe fit faire Re<Steur , & dédia fes Tho* 
ibs au feu Roi } dont les Ligueurs de Paris 
irrités difoient qu il falloic le jetter dans 
' la rivière» lui& ion Préiident^ qui étoit 
>L Coufiaot le père. Quand le Roi fut 
^ntré dans Paris » il le fit continuer Rec* 
leur y &c lui donna une Charge de Mcde^ 
<in du Roi«. Un autre, frcre.^ qui étoic 
•Grand- Maître de Navarre, & Curé de 
^aiot André des Arcs à Paris, devint £vê* 
cjue de Tréguier, qui eft more, Tan 1616. 
11 fe nommoit Adrien. Le Médecin iè 
nommoit Jacques, &c efl niort en 1606. 
Le Maître des Requêtes fe nonuxioi^ Frao* 
C0ÎS5 Sieur d'Emeri, Il avoit rco-enté à Na- 
varre & à la Marche. 11 avoit fait le Pa- 
^aiiymphe de Médecine. Il avoit une mé- 
moire prodigieufe, qui ie rendoitiort fça*- 
vaut , & le failoi: paroître. Il fe vantoîc 
toujours d'avoir régenté. Son père étoit 
Çhirurgien. Ejc comme ^ C^)', 

M* de Sancy fut premièrement Conieil' 

Jer de. la Cour , puis Maître des Requê- 

^4 ) U manque ici daux pages dans i'prigiiu||<i 
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tes > AmbafTadenr en Suille , Colonel dç$ 
Suilfes , Premier Maître d'Hôtel chez le 
Roii Sur-Inceiidant des Finances, puis fite 
defticué à Amiens , & fut mis en la plaçe 
M* de Sully. U a eu trois fils, dont laîné 
fut tué à Oftende, le fécond fut Bache- 
lier de Sorbonne , puis devine Capitaine. 
Apres il fat envoyé AmbalTadeur en Tur- 
quie } d'où étant de retour , il fe fit Père 
de l'Oratoire, puis efl devenu Evcque de 
6aint-Malo* X^e troifiàme a aufïï porté les 
-armgs , 6c eut un bras rompu à Royan , 
puis s eft mis céans i on l'appelle le Péire 
de Harlay. M. de Sancy a eu aufli 
^rois filles, dont la première fut Ma*- 
dame de Breauté , laquelle s'eft ren- 
ctuc-Çarmclite^ après que fon mari fuc 
cué en Flandres par Grcfcendoiie, Tan 
1600. La féconde fut Madame d'Alîn- 
court , laquelle il époufa étant veuf de la 
fiUc de M. Maadelot , Gouverneur de 
Lyon. La troificme étoic femme de M. de 
4a Meilleraye » Seigneur en Normandie* 
ia famille de ces Meflieurs de Sancy eft 
grande ^ ils s'appellçnt de Harlay en leur 
nom , que por«e auffi rArchevcgue de 
Rouen , qui vient de cette mcme famille» 
M. d'Alincourt efpéroit d*avoîr TAr-* 
5^evêché de Lyon pour i'ua de fçs eivi» 



Du 
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fansj mais le voilà bien loin de fon deC 
£cin. 11 1 avoic fait donner à cette jncen^ 
tioii à M. de Marquemout, qui devint 
, Cardinal y ôc mour uc à Rome. Le Pape 
le donna à M. Mîron , Evcque d'Angers j 
puis le Cardinal de BeruUe 1 eue. £ahn il 
cil tombe au Chartreux , ficrc d'Armand 
4le Richelieu. Le Cardinal de Marque- 
mont avoic été Auditeur, avanc que d'être 
Cardinal j fon père avoit été Secrétaire du 
Roi 5 & ferviceur domcflique de Scbaflieii 
de rAubefpines Evêque de Limoges^ frère 
du Sccrctaire d'£tat fous Henri IL 

XL \ 

. La Diablerie de Marthe BroiHer étoic 
une pure fourbe, inventé? par les Li- 
gueurs. Je penfe que M* Duret étoit de la 
partie , & de fecrette intelligence avec 
€ux. Car outre qu il écoic fort bigoc , il 

j>arloit hardiment pour elle. Je crois que 
es Religieufês de Loudtm contrefont aufli 
jes Démoniaques , ou que c'eft quelque 
fiireur amoureufe, qui leur fsiit faire tant 
de foubrelauts. Les plus habiles me Tonc 
<£up entendre de la forte* 

XIL 

* « 

. Aujour4'htti pour faire fortune , U ^aut 

être 
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être extrêmement habile homme en fcien- 
ce j ou fort homme de bien. Nous iom- 
ihes en un fiècle vraiment fuperftirieux , 
où il efl force bigots , mais fort peu de 

gens de bien. Fix pojfum laiidare pieta^ 
ttm , fine prohitate. Autrefois on a vû de 
fort bonnes gens \ mais c'étoit au tcms 
que nondum Je fecerat artem Religio^ com- 
me die Grotius. Car ceux qui font tant de 
bruit de leur Religion , font la plupart hy« 
pocrites & bigots. Negctlmiur , &:c. 

XIII. 

Les plus grands efprîts du Paganifm* 
ont bien eu de la peine à fe réfoudre fur 
le point principal de la Religion. Je penfe 
<ffi*Attftote & Sénèque n ont pas cru Tim- 
mortalité de Tame \ au moins y en a-t-it 
grande apparence dans leurs œuvres. Ce* 
deux hommes avoient tant d'elprit qu'ils 

font perdus. Pour Cîcéron , qui avoir 
l'efprit plus règle, je penfe qu'il Tavoic 
crû. Il y en a un beau paffage fur la fin 
du Livre de SencBute. ^uoà fi in hoc erro^ 
fmd animas hominum immonales ejfe cre^ 
âam y libemer crro. JS/ec mihi hune errorem^ 
^H0 deleBcr , dum vivo , extor^ueri volo. 
Sin monms , ut quidam minuti Philofopbi 
cenfent , nihil fentiam , non vmor^ ne hmw 
Tome II. Y 
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err^em mtum manni Philofophi irrideant^ 
jQuod fi noti fumHs immortaUs futuri , r4- 
men txtingui homini Jko tempore optahile 
efi. Nam habet naturA ^ficHt aLiarum om^^ 
mum rerum ^ fie vivendi modum^' SeneBut . 
aîitem peraElio £tatis efiy taricjuarri fahuU > 

&c* hz plûpart. des Poètes font pleins de 

partages , qui dépofent contre Tiinmorta- 
Jjté de lame , & autres points de la Reli«* 
gion ; mais ils ne font pas croyables en 
matière de telle importance , joint qu'ils 

ne parlent pas toujours de leur propre 
fens« J'aimerois mieux fçavoir les Epities 
de Saint Paul, que tous ces Poètes. - 

Jean Bodin mourut de la pefte à Laen. 
en 1 5 96. aifez vieil , & ne dit pas un mot 
en mourant de Jefus-ChriH:. Il avoit écrit 
& croyoit que ceux qui avoient palfê 60. 
ans, ne pouvoient plus mourir de la pef- 
w. Cette opinion eft bien faulfe. 

XV. 

. Muret fe plaint de la grande rigueur 
dont ufoit Pie V. en voulant réformer & 
corriger les abus qu'il avoit trouvés eu 
la Ville & en la Cour de Rome. Cela s'en-, 
tend des Juifs & des ururiers, des G. 
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Bor. • t • des chicaneurs de la Rote y des 

Simoniaques Se inaquignons de Bénéfi- 
ces , &CC. Ceit in variis LeSHonibus , w 
Thefauro Critico. Il fait bon lire ce chapi- 
tre ; il eft beau , & fondé fur lavis du 
grand Cardinal d'Eft , de la Maifon de 
Ferrare , qui avoit bon efprit , & qui mé- 
ritoit d être Pape. 

XVI/ 

Quand Rutger(ïus alla prendre Tes de^ 

gres a Orléans , les Dodteurs le penfant 
grati(îer , lui demandèrent fur quelle par- 
tie de Droit il aîmoic mieux être interro- 
gé ? Il leur répondit : Non convenu Pudori 
meo partem eligere , qui vellem invifum ^a* 
cnfarim 

XVII. 

Ceft dommage que nous n'ayons en- 
tière rHiTroîre de Dion. Nous y verrions 
de belles chofes & bien curieufes. Il étoît 
Sénateur Romain ; il avoit fait cent Li- 
vres i nous n'en avons qu^environ le quart. 
Nous en avons rEpicome par Xiphi in. 
Dion vivoit fous TEmpereur Commode» 

XVIII. 

Lambertus , Pocce AUemand » qui a. 
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médit de Muret , dît en un certain en* 
droit, en menaçant Charles IX, à caufc 
dit ma^Tacre de La Saint Barthcienii : . 

Puer Tyrannc , 
Morîere tabe , vd venene. 

Il eft vrai qu'il eft mort de l'un , peut- 
être de lautre aufli j mais je crois que 
cePocte n'a fait ces vers qu'après la mort 
de ce Roi, qui mourut au Bois de Vin- 
cpnnes. Tan 1574. 

XIX. 

C eft une grande confolation aux pa- 
ïens quand ils voyent faire fortune à leurs 
enfans , après qu'ils ont bien pris de la 
peine pour cela. Hieronymus Vida^ Cre* 
monenjisy gentil Poe te Latin, a fait des 
yers en la mémoire de les père & mère » 
où il témoigne avoir particulièrement 
grand regret que fes père &c mère ne Tonç 
Evcque, comme il ccoic devenu, après 
ài^roir long* tems fervi les Papes Léon X. 
hc Clément VIL & regrette fort leur 
mort 9 qui arriva au tems qu'il penibit à 
les aller voir. 

XX. 

Virgile étoit fort Icavant in rébus natU" 

ralibus, in rebas rHjiicis ^ in mtura eqnor. 
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mm y & aLiomm animalinm. Il était bienp 
gavant en Médecine ; mais on ne reconr 
noît par aucun endroit de fes (Euvres, 
qu'il ait été Médecin. J'ai vû des Méde* 
cins qui ctoient fâchés contre lui , de ce 
que dans le XII. de l'Enéide , il les avoic 
appeliés inglorii : 

JBe y nt depofiti proferret fata parentis > 

Scire poteftates herbarHm , ujumque me^ 
dendi y 

Jidaluity & mutas agitare inglorius artes. 

îl étoît grand Philofophe Platonicien, 
& fort ente^idu aux Matfatématiques. Ceft 
ce qui a fait dire à beaucoup d'igndrans, 
qu'il étoit Sorcier. Quelques uns mêipe 

ont dit qu'il étoit S mats il n'y a 

pas d'apparence* Virgile avoit i'efprit trop 
bon. Tous les contes de gens oifeux font 
d'infupportables rêveries i d'autres fous 
dtfènt qu'il mourut la nuit que Jéfus-Chrift 
Tint au monde. Cela eft encore faux j cat 
il cfl: mort dîx-fept ans auparavanc» 

XXI. 

Germain Valens de Guellis étoit Abbc 
de Pimpont, Confeiller de laCour,Cha*/ 
noine de Notre-Dame i il étoit natif d'Or- 
léans 3 il étoit oncle des Varadcs, dont l'un 



avoit été Jéfuîte. Il donna tous fes Béné«. 
£ces pour être Evêque d*Oriéans ; mais iï 
mourut avant que d'y faire Ton entrée. Il 
avoit ordoniié qu'en quelque endroit qu'il 
mourût il y fût enterré, fût-ee dans un 
chétif village. Il n^ourut à Meutv , & £ut 
enterré à Saint Lifard. Ce Meun fur Loire 
appartient aux Evêques d'Orléans. Voici 
fou Epicaphe , que j'y ai autrefois lue : 

Xi^rbabamMHfd^ moriente Valent e ^fororum 
UranU Van y fed cornes unafuu. 

En fan jeune âge il avoit été Chanoîné 
de Saint Aignan d'Orléans-, pms Doyen* 
Obiit Medtêni ad Ligerim ^ anno 1587. 
25. Sept. Il avoir été un de ces Scavans, 
qui entretenoient le Roi François I. tan- 
dis qu'il écoit à table j & e'eft dc-là qu'il 
fit fortune. Il a commente Vif gile , le- 
quel il a dédié à Jean le Vois, Confeiller 
de la Cour , Jean Valens de Gnellis , & 
Germain Varade, fès neveux. Il y a bien 
de la doârine dans ces Commentaires ; 
mais il n'eft pas boa à faire entendre ce 
grand Poète. Ce n eft prefque qu*une 
conférence de plufieurs pafTagcs Grecs , 
javec ceux que Virgile a empruntés. Fu^ 
vius Uifinus en a fait exprès un Livre qui 

cft boa i il étoic auûi fort f^vant. 
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* 

Je ne croîs pas que Lucien ait été Chré- 
tien» comme on die. 11 eft bien vrai qu il 
aparlé des Chrétiens en certains endroits j 
mais par dcrlilon. Je crois» pour moi , que 
Lucien étoit un pur Athée, & libertin, (ans 
aucmie Religion. Quelques-uns difent qu il 
fuc Chrétien quelque tems , & qu'enfin, 
ayant manqué à quelques devoirs de 
Religion , les Chrétiens le chaderent d'en- ' 
tre eux ; mais je n'ai pas de preuve de ce- 
la. &iîdas dit qu'il vivoit du tems cTA-^ 
drien , & quil fut mangé des chiens^j 
d'autres diient qu'il eft mort de la goutte^ 
& cela eft plus vraifemblable. Car il les 
chiens reuUent ainiî mangé , cette mort 
eût été remarquée de plufieurs , comme 
bien exemplaire» &c principalement par 
les Chrétiens fes ennemis (a). 



(a) Lucien n'a été ni Apojfet , ni Chrétien ^ 
quoi en ait penfé le Scholiafte Grec , ad libm 
De morte Tcregrîni , Tom. ll. fag* '45. Il eft éga- 
lement feiix quHi ait été mangé des chiens ; il 
mourut de vieillelîe , ou de la j^outte, âgé d'en- 
viron po. ans. Jean-Philippe Trennerus, dans fa' 
Dijfertation Latine fur la Théologie de Lucien^ im* 

Î>rîmée à lène en 16^7. în^^^. le défend contre . 
'Athéiûiie> ^u'oii lui impute commu^iémeAU^ 
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XXIIL 

M. le Cardinal de Richelieu, & M. de 
Bull ion font tout, en s'accordant bien en- 
ieiîibie. L'un veille trop , & ne dort guè- 
re ; l'autre dort prefque coâjours, &néan« 
moins tout palVc par leurs volontés. Il y 
a dans Claudien une belle Epigramme de 
deux hommes femblables : 

Mallius indulget fomno mitefyue diepiue. 

Infomnis Pharius yfacr^ y proph.tna rapit. 
Omnibus hac > haU Gcmei^ expofiiie votis^ 
Jldallins m vigiUt , âormiat ut Pharins. 

XXIV. 

Buchanan étant à Paris , em la goutte 
Tan 1 544. Il en parle en £es Elégies, & 
« des Médecins de les amis qui le vilitoient 
malade , Elegia jr. pag. 77. în^%^. 

Sednec a7nicHi^mihi pecîora cogmt.t ceru 

In mediis h)c me dijeruere malis. 
Sape mihi medicas Grofcoîllus explicat her^' 
bas ^ 

jE^ fpe languentem , €orjfiUoqH€ javat, 

Voye?. h Vie âe Lucien par Bourdclot , & h 
Bibliothèque Grecque de Jean-Albm Fabricius, . 
liT. IV. ehap* XVL 
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Sa^pemîhi Stephani foLenia f revida Çarli^ 
jià mala prafemem trifiia pûrtat o^em. 

Turnebus Aonii rariljîma gloria cœtusj 
Officiis VACHHm non finit ire diem y &c« 

XXV. 

Le Prince d'Ethiopie fuppofé (a) ^ eft 
infaillihlemenc un impofteur. On dit qu'il 
cft Grenadin. Pour moi je le tiens Prince 
d'Utopie (a). Il elt extrêmement impu- 
dent -y mais c'efl: une qualité néceflTaire à 
un impofteur. Il contrefait atTez bien le 
Prince -, mais il cft fort effronté. Quand 
de belles Dames le vont voir, il cajole» 

& parcicularife fore avec elles On 

dit que c eft par-là qu il a gagné les bpn" 
lies grâces de Madame S • 

XXVL 

Henri IV. étoît un très bon Prince. 
Voyez combien il marchanda à faire ar«* 
rêter le Maréchal deBiron , duquel il f^a^ 
voit toutes les menées. Il fit faire des re^ 
cherches comte les Financiers , lefquels 
pour fe délivrer accordèrent tous enfèm^ 
bleà Sooooo. livres Tau i6oi. Quand ce 



(a) Zaga-Chrijf, 
( ^ ) D'aucun lieu* 
Tome IL ^ 
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bon Prince vit cec argent compté » il fat 

fâché d'avoir faic cette pourfuice , dans 
laquelle les innocens avoieuc autant payé 
que les coupables i & die que ce fait lai 
lembloic odieux } qu'il avoit peur que ces 
pauvres gens - là ne raîmalfent jamais. 
Ceft chofe étrange y comme il ccaignoic 
d'ccre appelle tyran ; il n*eût pas voulu 

(ans grande connoilTance avoir irrité pec« 
fonne. 

XXVII. 

Feu M. le Général des Galères, qui s'efl: 
fait Père de l'Oratoire ^ a Ton fils M. de 
Bu(ay (w), qui fit hier 3. Février 1638 (h). 
le premier lieu de ia licence en Sorbonne. 
Il la emporté de plufieurs voix contre un 
nommé de Souillac ^ frère de Meifire Da« 
niel du Pleffis, Evêque de Mcnde , qui 
mourut Tan au fiègede la Rochel^ 
le. Il fe dit parent de M. le Cardinal de 
Richelieu. M. le Commandeur de la Por-- 
te , oncle maternel dudit Cardinal , le fut 
recommander en Sorbonne , & diibit aut 
Dofteurs , en montranç le bâtiment neuf, 
que les pierres parloient pour fon neveu 



(a) Depuis Cardinal de Retz, 
ib ) DaAA de cet Ecrit» 
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àc Souillac. Néanmoins ils n ont point eu 

d'égard à cette recommandation ; & ceux 
de la Maifon, & les Moines , ôc les Curés 
de Paris y qui ont afîaire quelquefois de 
M. r Archevêque de Paris, qui eft oncle 
de M. de Bufay, ont prcfcié celui-ci au 
parent de TEminence* Il n'y a eu que de 
certahis ambitieux, Se qui cpifcopifent, 
entr'autres M. Leicot , qui ont donné leur 
VOIX à M. de Souillac. Comme ils difpu- 
toient l'un contre Tautre iur les bancs en 
Sorbbnnc, M. de Bufay prefToit M. de 
Souillac de Tautorité de quelque Père » 
que raiure nia toiu-à-faît. M. de Bufay 
apporta le^ Livre 9 ÔC la lui montra. De 
Souillac penfant y répondre , dît : Hahca 
domi alia toma > in quibus hoc non le^itun 
Tout le monde fe mit à rire à ce folccif- 
me. Un Cordelier là préfent lui dit : Siuia 
vidifiiy Thoma^ credidifii. Beati cjui non 
viderum , & cndidermt» Le frère aîné de 
ce M. de Bufay 5 eft le Duc de Retz, qui 
eO: fort riche » mais fort endetté ^ & mau?- 
vais ménager. Son père m'a dit qu'en un 
an il avoit fait faire pour vingt-huit mille 
francs d'habits. Quelle fottife 1 Regardez 
où ira la dépenfe d'une maifbn avec ce 
dérèglement. C*eft lui qui a vendu , il y 
a trois ou quatre ans^ £a Charge de Gé^ 

Zij 
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nécal des Galères à M. de Ponc-d^Cour^ 
lé, neveu de Son Eminence première» 

XXYIIL 

M. Antoine écoic un riche Marchand 

de ...... que fa femme fit tuer près de 

Jttvify 9 pour époufer un nommé Jumeau^ 
Commis de M. dç Beaumarchais • Tan 
1 599* £Ue en rut pendue à la Place Mau« 

bert, & lui rompu tout vif. Voyez Ici 
Hiftoires Tragiques de Du Rajfet. Ceft k( 
dernière de rédidoa i;;-8^. de 

Aiteftoz y qui fut rompu à Metz en 
1(^3 3* par Arrcc du Parlement, qui y étoit 
de nouveau inftallé , étoit hls du Lieute- 
nant de Châlons fîir Saône, qui s'eft fauvç 
en Flandres. jSon père étoic EcofTois^ Mé- 
decin à Chàlons , qui ne prenoit argent , 
ni préiènc de perionne. Façieb^t medici- 
nam gratis. Il vivoic en Scoïque \ il fç 
moquoit de ceux qui Êsûfoient des voya- 
ges longs & périlleux. Il difoit qu*il ne 
iervoic de rieu d'aller à Rome , puifque 
les chiens y alloient comrpe à Paris. Spe* 
rare Deum javemiorem in Hifpania, quàm 
in G alUa^ Rottkz ^ qûam LutetiéL , mt pet ère 
ex remotis regionibus remijjionem peccattH 
rum , aut alicuî loco auxilinm alligare:^ aut 
fereffinari ftib opiniçne merin, veL fatif-. 
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faElionis pro çulpa , fuperjiitio eft , 71 ec tam 
à patriay ejuàm à jide peregrinatio. Ex po^ 
puli vero i>eregrinationibHs erogare pecu" 
nias y quâfiusefty & Religianis cauponatio. 
Dem^ue indicere peccatori peregrinationem^ 
aut et if ni fe vota ehflrinxit ad peregrina*^ 
tiomm y gratiam ifiius Ubor^s facere , com* 
mutata pœnâ carparis in multam pecunia^ 
riamy tyrannis ejl ^ (fr pntida mnàinar 
tio (a). 

' XXIX/ 

■ 

Adrien VI. étoît natif d'Utrecht, fils 
d'un Batelier. Il fut fait Pape Tan if zi. 
pour avoir été Précepteur de Charles V* 
qui lui procura cette Dignité. Il ne fut 
Pape que vingt mois. Il fit Cardinal Gu» 
lielmus Enchauridius , qui étoit de fbn 
Pays. Il voulut être enterré avec cette épi- 
taphe : Adrianus Sextus eft h$c fitus^ qui 
tnhil fihi in vita infelicius effe duxit, qukni 
^uod imperaret. Il déplut fort aux Italiens, 
pour fon Gouvernement. .Qua de caufof 
petulantijjîmi juvenes j J oanni Autracino ^ 
Adriani Sexti Medico ...... 



\ (^) Il faut oblèrver que ce McJecin étoit fort 
f)upçoiiné de Proteûantiûne. 

Znj 
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XXX. 



i 



Quand Joachim du Bellai die dans fes 
Sonnées: Mais je hais fur-tout un fçavoir 
fédamefque:, il entend là Louis le Roi, qui 
étoit un Pédant , à Paris , natif de Cou- 
tances. Ce Ludovicus Retins étoit de 
mauvaife humeur , mcrofus » & multis in* 
mfus. François I. Tavoît quelquefois em- 
ployé à mettre en Latin des Manifeftes ^ 
& quelques Epitres envoyées de Paris aux 
étrangers. 11 étoit néanmoins pauvre y & 
aliéna qmdrÀ vivere coaStHS^ Ohm Lute^ 

XXXL 

« 

Jofeph Sçaliger étoit bien pauvre après 

la mort de .foa pcre. Car il fer vie de Soû- 
Maître chez Dorât , pour faire répéter lès 
écoliers. Cela m'a ccé alTurc il y a plus de 
quarante ans par un homme qui l'y avoir 
vii, & qui avoir été un des Penfionnaires 
de Dorât, lequel honoroit & admiroic 
grandement Scalîger, lorfqu'ilme dît ce- 
la. Enfin Scaliger trouva retraite chez M. 
d*Abîn de la Rochepofay , en qualité de 
Geurilhomme fuivant » &c comme Gou-* 
verneur de fon fils , qui eft aujourd'hui 

Evêque de Poiueis^ lequel avoic lors pour 
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Précepteur Daniel Tilenus Silefius. Ma- 
dame d'Abin étoic alors huguenote , & 
aimoic fore Scaliger , qui ie fit aufli Hiv 
gueiioc en ce cems-là > mais depuis elle 
s'eft convertie par le moyen de (on fils. 
Cet Evêqucde Poitiers vivit abjlemihs^ 
& ne mange c[ùe de grofle viande. Voilà 

f)ourquoi oa appelle du bosuf & de l'eau 
es délices de M. de Poitiers. Il ne boit 
qu'un coup à chaque repas, aprcs quila 
tout mange , en ie levant de table. 

Daniel Tilenus SUeJÎHs fut Précepteur 
du fils de Madame d' Abin , puis après de 
M. de Laval ; enfin fe retira à Sedan , oi\ 
ayant eu prife arec M. le Duc de 6ouU<- 
Ion , pour la défenfe des Arminiens , il 
vinc à Paris , où il eft more. Ce Tilenus 
a ccc foupçonnc ctre TAuteur de l'Anti- 
Cocon ^fed frufira. C^eftJe Minîftre Pierre 
Du Moulin qui Ta fait {a). Ce Tilenus 
étoic Arminien. .Hugo Grocius lefl: aul&« 



( ^) Dans les Remarques Critiques furie Dt^ 
Ûwnnatre de Bayle y Art. GOURNAY (Marie 
de Jars , Demoifelle de ) on trouve des conjec* 
tares fiir TAuteur de rAnti-Coton ; & ces con*- 
jeâures tendent à (aire croire que cette Satire eft 
d'Auguftin Cafaubon , qui fe fit enftiite Capu- 
cin, après la mort d'Ifaac Caiàubon, fon pciv» 
arrivée en i6i^. 

Ziv 
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Ai. le Procureuc-Génécal difoir un jour» 
quil ne fçavoic où on enterreroit ces deux 
hommes , qui étoieac d une Religion dif- 
férente des Luthériens & des Calviniftes. 
Ces Arminiens approchent de la bonne 
Dodrine touchant laPrédeftination ;mais 
néanmoins ils font toujours Hérétiques. 
Les Stoïques difènt que pafTer une ligne 
d'un pied, c*eft autant que cent lieues. 
Les Suédois font Luthériens. Le Duc de 
Bouillon fut Arminien , puis fe fit Goma- 
rifte, & harcela forcTiienus, lequel lui 
reprocha qu il avoit tort de Tinquiéter 
pour la Doârine d' Arminius , laquelle il 
avoit autrefois fuivie & approuvée. Le 
Duc de Bouillon lui dit qu'il avoit changé 



gleterre , avec lequel il vouloir demeurer * 
en bonne intelligence. Tilenus lui répon- 
dit , que les Rois ne pouvoient rien fur 
ia confcience } mais qu'il vouloit demeu* 
xer & mourir Arminien à cauie deDieu« 

XXXIL 

' Le Procureur Général Bourdin écoit fort 
Catholique. C'étoit un gros homme fore 
fçavant> qui étudioit toujours quand il 
ctoic au Palais. Il fembloit toujours dor- 
mir ^ 6c aéamnoius répoadoit fort à pro- 



d'avis , à caufe & à la 
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fos à tout ce qu on avdt dit. On le trou* 
voit ordinairemenc chez lui aflîs dans une 
chaife , un livre à la main. Il ctoit fore 
habile en Grec. Il mourut d'apoplexie à 
Paris Tan 1570. âgé de 5 3. ans. Il étoic 
grand ennemi des Luthériens & Hugue- 
nots de France. Un Courtifan Tappella un 
jour gros pourceau , àotafe quil ronfloit» 
comme s'il eût dormi. M. Bourdin lui ré« 
pondit ^ue d'un pourceau tout en étoic 
bon , même après /à mort j maïs qu'un ânci 
ii'étoit bon à rien, s'il n'étoit écorché 
pour faire des tambours de fa peau. M. 
Bourdin eft le premier qui a tourné de 
' Grec en Latin , & commenté la Ljjîjhata 
d'Ariftophane , avec un Commentaire; 
Grec 1 qu'il dédia à François L 

XXXIIL 

Homère eil: le plus ancien Auteur proN 

pîiane que nous ayons. Car je vois qu Hé- 
lîode eft depuis lui. Cela eft étrange » que 
riliade & rOcîyHee nous foient demeu- 
rées , Se que tant d'autres Livres ayent été 
perdus. Même dans les (Euvres d'Homère 
on n'y découvre rien de lui } on n en a pas 
* dit un (eut mot. Quelques-uns le nomment 
Méléfigènes, à caufe du fleuve Melès, au- 
près duquel il écoit né* D'autres- difenç 
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qu il étoic aveugle , & que fon nom lui 

tut donné de*là i (nais touc cela eft: bien 
incertain. Quoi qui! en foie, Homère 
écoic un grand perfonnage^H y a un grand 
ordre , & une grande fuite dans tout foa 
Ouvrage. Primo nec médium , medio ncc 
difcrepat imum. Je fçais bien que Jules- 
Célar Scaliger Ta fort blâmé & piquolé } 

^ mais c'étoit afin de préférer Virgile. Mais 
les jugemcns de Scaliger font quelquefois 
bien étranges } vu auài que lui-même a ' 
Étît de fort mauvais vers, &: qu'il a jugé 
de tous les Poètes, in libris Poctices^ J a- 
vouc bien que Virgile étoic aufTî un grand 
perfonnage j mais je voudrois le louer, 
fans blâmer Homère , qui efl: le père des 
Sçavans. Virgile même a beaucoup pris &c 
appris d*Homère , & néanmoins a été fort 

i ' ingrat envers lui. H a bien fait mention 
de Théocrite & d'Héfiode , mais jamais 
d'Homère. Les içavans Hommes ont re- 
marqué ^ingratitude de Virgile envers 
Homère & Cicéron } car dans le VI. de 
TEnéide, Muf^um ante omnes collocat y 
Homerum ne nominat qmdem. Il y parle 

auffi de Catilina , mais pas un mot de Ci- 
céron , cujHS virtute fêfiis ijia patrie op-^ 
prejfa fuerat , cujhs omandi nulU cme ju^ 

pior cjfe potuit Qccajîo. His argummis fa^^ 

m 

c 
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Uor vtx videre me quid fro Firgilîo reji 
pondifojjît. Caftcl Vetro a dit pour cela, 
.fur la Poétique d'Ariftote, & pour autres 
chofes , que Virgile n avoit point d'cP 
prit ( 4^ 



( ^ ) M. de la Monnoye ^ Menagiana , Tom. J« 

fag» 71. 72. ed/V, rfe Piîw 5 172^. a très-bien dé- 
fendu Vireîle, Comme cette apologie eft cii- 
rieufe (ans être fort longue » nous croyons^devoic 
:riiifirer ici : 

» De içavam hommes 9 dit^l, fè ibnt étofw 
33 nés que Virgile , au fîxième Livre de fon Enéi- 
35 de , dans la defcription des Champs Elyfces, ,* 
d> parlant de ce bois cle lauriers où il a placé^ les 
99 Poètes 9 n'ait fait nulle mention d'Hoinère« 
» Le Qtfdinal Sirlet traitoit ce filence d'ingrati- 
9J fuie. Turnèbe , Muret > Taubman & d'autres» 
35 étoient à peu près de ce fentiment. Ils trou- 
^ voient étrange que Virgile» qui avoit tant d'o- 

hligation à Homèra, .ayant une £ belle occar- 
33 fîon de le nommer avec éioçe , eût mieux 
33 aimé faire cet honneur à lancien Mufée. Jules 
3jScaliger, confondant ridiculement celui-ci 
a» avec l'Auteur du Poème d'Héros & de Léan- 
» dre , s'eft imaginé que Virgile en a uiië de la 
• » forte , parce qu'il préféroit de beaucoup les 
33 vers de Mufee à ceux d'Homère. Si ces Cri- 
3i*tiques avoient fait tant foît peu d'attention à 
» l'ordre destems, ils auroient rendu plus de 
»5 juftice i Virgile. N'ayant eu deflèin de parler, 
^» dans l'endroit oâ il décrit Mulëe, quedesPoè* 
3» tes morts avant le ûic de Troye , il étoît trop 

0» judicieux pour fuppo&r c[u £née avoit fû ^ 
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XXXIV: 

Le défunt Prcfidcnt de Thott eût bien 
voulu être Premier Prcfident du Parle- 
ment de Paris , après fou beau-frere 
Premier Préfident de Harlay ; mais deux 
choies l'en empêchèrent : i*^. Qu'il neût 
pas voulu donner cinquante mille écus & 
.plus, de récompenfe à M. de Harlay , 
comme fit le Prcfident de Verdun : 
x^. Que le Pape ne le vouloir pas, à 
caufe de fon Hiftoire. Il eût été bien em- 
pêché aux Audiences , car il ne pouvoit 
pas bien prononcer les Arrêts y mais il étok 
tort fçavant. On difbit que M. de Verdun 
feroit mieax cette Charge que lui ; vû 
que M. de Verdun f^avoît aller & parler. 



99 voir parmi eux Homère ^ né tout au moins ^ 

03 félon les Chronologifles , cent-ibîxante Se tant 
» d'années après la guerre de Troye. Homère lui- 
py même donne lieu de croire qu'il en étoit bien 
o>pIus éloigné) remarquant auflfi Souvent qu'il 
j» lait combien les hommes de fon tems cédoient 
» en vigueur h ceux du fiède d*AdhiUe &d'Ite- 
ftor ce. 

n eft vraî cependant que Virpiîe , dans Ces 
dift'érens Ouvrages y auroit pu aifcment trouver 
i*occa/ion de parler d'Homère ôc de Cicéron » 
4Comme il a parlé de Théociite dans iês £glo« 
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La Reine Mère 1 appella de Touloufe à 
Paris > i:omme un graiid J u^cier » &forC 
digne de cette place. 

XXXV. 

Joachîm du Bellay eft mort Chanoine 
âe Notre-Dame , & eût été , s'il ne fût 
mort , Archevêque de Bourdeaux. Il étoic 
fourd i il eft mort à 5 5. ans paralyd* 
^ue. * 

XXXVI. 

Apollonius prédit à Vefpafien qu'il fe-^ 
toit Empereur. Au moins Philoftrate le 
' rapporte ça fa Vie. 

XXXVIL 

La vie eft le commun bien des honnê- 
tes gens. Il faut vivre tant que nous poa-> 
vons , do^ec nos ex hac ftatione evecet fum^ 
mus ilU Deus.Jc ne puis approuver Topi-* 
nion de ceux qui (e laifTent mourir de 
£aim , comme fit Silius halicus pour un 
cor qu'il avoir au pied , dans Pline le jeu- 
ne, livre j. épit. 7. comme ht Pompo^ 
nîus Atticus , comme le raconte Cornélius 
Nepas en fa Vie , qui eft derrière les Epî- 
très ad Atticum y comme fit Cardan à 



* 
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page 1^6. comme fit Coreliius Rufiis^ 
dans Pline le jeune , Liv. I. Epît. XII. Je 
iiiîs pliitôt de Tavis de Mécénas ^ qui die 
dans iSéncque : 

DehiUm facitê manu ^ 

Debilem pede y coxa 
Tiéber adjime gihberum » 
Ltibricos fuate dentés. 

[Ait Seneca^ Epifi. loi. Mœcenatis tur- 
pîjjimum votum^^ quo & debilitatem nm 
rgcufat » & defcrmitatem , & novijjimè 
acMtam crucem > dum modo inter h£c mais 
tempHs prorogetur, Achille dit dans Ho* 
mère , qu'il aimeroit mieux être valet îd 
haut, que maître dans les enfers. Virgile, 
au VI. de TEnéide , parlant de ceux qui 
font tues , dit : 

Bf^xims deindc tenent mœfti loca , qui fM 
lethnm 

Infontes peperere manu y luçemque perofi , 
trojecere animas. Quam vellent athere in 
alto 

Umc & panperiem > & duros perferre la^ 
bores l 

Fat a objîant , trifiîf^ue palusinnabiltsunda 
^Uigaty dr novies Styx imer/ufa coercet. 

' J^od non Uceat feipfum imerficere ^ vide 



9 
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Salt/agmi Boejjîi Comment, in Ibim Ovid. 
f^g* 43« jin apud veteres ùiuloKro^ia Ucita 
fuerit ^ vide Serariumin Machabdis, pag. * 
47 (J. &€• Cic. Ltb. L des Tufculanes^ mon* 
tre comment Cléombrotus , Caton , Co- 
rellius Rufus fe cuèrenc (a)^ 

XXXVIII. 

Thomas le Clerc , Premier Commis de 

M. de Puifîeux , ctoic un grand débauché» 
Il voulue gager contre Bautru , qu il fe- 
roît mieux des Vers que lui, & lui en 
envoya une page qu il avoic faite fur le 
champ, au bas de laquelle il mit in prompt ^ 
tu > pour moncrer à Ëautru , qu il feroic 
beaucoup mieux quand il y employerôît 
plus de tems. Bautru ne les eut pas plutôt 
reçus, qu'il fit cette réponfe: 

Une autre fois prenez plus de délai» 

Votte in p'om£tu n a pas le mot pour rire# 
Vous étts Clerc ^ mais de Monftseil-Belai» 

Qui buvez, mieux , que ne f^avez écrire* 

Ce le Clerc étoît natif de Monftreil- 
Belai} mais fon pcre étoit- Picard. Mon* 

{a) Voyez aufli D. Calmet, qui a très bien 
difcuté cette m?.tière dans fon Diâionnairc de U 
SiUe ^ au fujet de. Raiias* 
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(Ireil-Belai eft en Anjou, & appartient à 
M. de Longueville. De ce même lieu étoit 
natif M. Moreau , Dofteur eu Médecine, 
& Profeflèur du Roi à Paris, <]ui eft un 
fore frayant honmiie* 

XXXIX, 

M. de ^ ^ eft uii Pontife qui aime fon 
plaiilr, 11 voudroic être à fon aife, &: que 
tout le monde y fût. U aime un peu trop 

à boire , & même s*eny vre quelquefois» 
Quand il «'en aUa prendre poiTeffion de 
« fou Evêché, les Prêtres de ^'^^ qui boir 
vent comme des SuifTes , ie ré|auirent ^ 

Se Ce dlfoieot Tun à Tautre : Buvons, Frè« 
res^ rourageufement : Hahjmus Pomifi' 

cem^ qui pojjit compati inûmiaatibHS nor 

fins. Ceft le vice qiue les Payens re- 
prochoient injuftemenc aux Apocres , qui 
étoient s emplis du Saint Efpric } car TE* 
gliiè chante: 

Judéui tune increâuU , 

F' ffana torvo Spititu , 
RuBare mufti crapulam 
Chrijli alumnoj co^crepaK 

£t ailleurs : 

Liu^uis h^uuntur (mniumm 

^rhs pavent gemilinm : 

Mufiê 
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Mufio f avère députant i 
Qups Sfiritus repleverat. 

Ceft un vilain vice que ryvrognerîe. Oa 
die» pour excufer l'Amour, quil eit le 
vice des Princes. Mais pour 1 yvrognerie, 
)e la cieus le vice des vilains* 

• Il y a dans Pliiloftrate des chofcs qui 
furpalTenc la croyance & les forces corn- 
mones, tSc qu'il faut tenir pour bourdes 
&pour fables » ou croire qu'il école for-, 
der» On en peut dire amant des chofes 
étranges qui le lifènt dans la Vie de Jam-* 
blicus & d' Ammonius y Ôc autres » écriteii 
par Eunapius Sardianus. 

XLI. 

MdiCe a été un grand per(bnnage , fore 
célébré de toutes fortes a Ecrivains. Les 
uns ont parlé de lui, comme d\in grand 
Capitaine, les autres, comme d*un hort- 
me divin , ou d'un grand & i&ge Légifla-* 
teur. Juvénal parle de lui en la Satire 
XIV. 

/ Tradidit arcano quacumque voUmine 
' JMofes. 

' Galten en a parlé ^ & plufieurs autres^ 
Tome tu A a 
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Mais néanmoins tel la admiré par Tes htU 
les qualités , qui ne Ta pas cru. La plu- 
part des Ecrivains qui l'ont cité , lui ont 
contredit. Tous les fçavans Payens ab- 
borroient la Religion des Juifs ^ laquelle 
|i*a jamais guère eu de crédit qtie dans la 
Judée: NotHs in Jud^a Dens» Pour le 
Chriftianî^me , les Apôtres & les Difci- 
ples de Jéfus-Chrin: l'ont porté & proféré 
haut &: loin, & le firent recevoir en di- 
vers lieux. Ce qui n'eft pas étonnant ^ car 
plufîeurs chofes le favorifoient : i Le 
concours particulier de la grâce de Dieu^ 
que J.C leur avok promis qui ne leur 
fioanqueroit jamais : 
ftéquens qu'ils opéroîent : } ^. Le grand 
exemple de probité que donnoientles pce* 
niiers Chrétiens, qui étoientles meilleurs 
gens qui furent jamais au monde > témoin 
Bline le jeune en Tes F pitres. Nul d*en- 
«re €ux n'étoit yvrogne , paillard , ni vo- 
leur, ni meurtrier ; c'ctoîent de bonnes 
gens qui prioient Dipu avec grand amour» 
& grande charité entre eux. Les Payent 
fe moquoient d'eux » admiroie^it leur 
vertu, leur judice, leur conftance. Ter* 
{fiUien reproche aux Payens de ion tems» 
qu'il y a bien eu dans l'Empire des Em- 
pereurs Tyrans cruels > mais que çoix 
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qui les ont tués n'ont jamais été Chrc- 
tîcns. Ils jeûnoient & prioienc avec ^ran» 
de ferveur , & vivoîènt fort exemplaire* 
ment : Qraham , & plorabant , pradicames 
Jejum crHcifixHm. Çeft grande pitié que 
la vie des Chrétiens d'aujourd'hui. Ce 
n'eft que fcandale & hypocrille. Il y eu 
a fi peii de bons, qu'à peine les peut-on 
reconnoitre : Omnis caro corrupit viam 
ftMm. Si on voyoît aujourd'hui un Chré* 
tien de la primitive EgUre, ou le mo- 
queroit de lui» on ne le reconnoitroic 
pas ( a ). 

XLII. 

M. le Prince de Coadé a une belle patt 
à la Royauté ; car le Roi n'a point d'eil- 
fans, & n'en aura peut- ctre point, joint 
qu il eft mal Tain. On dit que la Reine eft 
7roire;,mais outre que ce peut être un 
Taux bruit, ce ne fera peut-être qu'une 
fille. Monfieur, frère du Roi, n'en aura 
point auflî {b). Le Roi a eu de grandes 

Il ■ ■ ., \m 

(a) Ceci eft outré. L'Auteur convient pli?*? 
haut , qu'il y a de bons Chrétiens. L'Eglife Ca^- 
thoiique n'en a jamais manqué « & n'en man- 
quera jamais ; & c'eft aufli dans ce fens qu'on 
l'appelle fanClam Ecckftam Catholicanu 

(b) Cette aiîertioJi fi pofitive a etc. démentie 
par réyénement* 

Aati 
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maladies j de force que la fucceillon du 
Royaume regarde fore M. le Prince. Il eft 
né le premier Septembre i$SS. Il fut ar- 
rêté prilbnnier au Louvre le premier Sep- 
tembre i6i6. M. le Maréchal de Mont- 
morenci fut pris , ôc arrêté prifonnier le 
premier Sejptembre 1631. & mourut la 
même amiee de la main du Bourreau à 
Touloufe. M. de Saaci j aujourd'hui Evê- 
* que de Saint Malo > m'a dit qu étant Am- 
baOadeur au Levant , il a vu un Juif à 
Conftantinople , qui lui dit quen Taa 
1588, ( c'eft celui-là que tous les Mathé- 
maticiens & Âftrologuea avoient tant dé* 
cric par leurs horribles prédîftions ), étoit 
oé en France un futur Roi de France } ce 
ne peut être autre que lui ( ^ }• 

XLIIL 

Les Ligueurs arrêtèrent M. le Préfidenc 
de Blancmefnil, lequel ils eurent envie 
lie faire mourir. Mais M. de Villeroi, qui 
^toit (on ami , fut caufe qu'il ne mourut 

as> & que les Ligueurs fe coiitentcrenc 
^'une rançon de mille écus. » Dieu me fie 

( ^ ) La naiffance de Louis XIV. qui arriva 
Faimée oà TAuteur écrivoit ces Mémoires» 
prouve la vanité & la feuiTeté de cette pcédi*^ 
âion» 
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i> cette grâce i fi je n eus le crédit de ga- 
j> rantir fa bourfe , je ne fus du tout inu- 
'^^ tile à fa vie, laquelle ctoit fort mena- 
j> cée de plufieurs ce. M.deFiUereiyenfes 

XLIV. 

DcrMus 9 Pùéta Regius , étok Lîmou- 
fin. Il avoir été Maître de Roniard. Il eue 
de CsL première fenquie une fille unique , 
laquelle il maria à un nommé Goulu, qui 
avoit régenté , & lui donna ià Charge de 
Profefleur du Roi. De ce mariage font 
venus deux fçavans frères ; fçavoir, le 
Père Goulu, Feuillant , qui a fi bien étrillé 
Balzac > & M. le Goulu le Médecin , qui 
étoit un très fçavant homme.Ilavoitépou* 
fé la fille d'un autre Médecin, nommé M. 
de Monanteil , qui étoit Profeffeur du Roi 
en Mathématiques. 

Dorât étant veuf, âgé de 77. ans; 
épouia en fécondes noces la fille d'un Pâ^- 
tîffier du Fauxbourg Saint Germain ; & 
dit- on qu'il n*eut jamais de bien d'elle, 
qu'un pâté de pigeoMS qu il mangea avec 
d'autres Régens , le jour quil devint 
amoureux d'elle, & qu'elle lui fut accor- 
dée. De ce fécond mariage vint un fils , 
nommé Poly carpe , duquel étoit tuteur 
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M. Goulu , Profeiieur du Roi y & kquel 

il a nourri long-tems. Enfin cePolycarpe 
a été faic Marchand de Toile , où il ail 
bien fait, qu'il cH: mort depuis peu extrê- 
xnemenc riche. Pluûeurs répuioienc ce Po- 
lycarpe bâtard , à cauie du grand âge de 
JDorac» & qu'il avoic chez lui en penûon 
plufieurs grands écoliers , c[ui aimoienc 
bien ià femme* 

XLV. 

» • 

Cartel Vetro, qui a travaillé fur la 
Poétique d'Ariftote , écoic un Italien y qui 
fe fit Huguenot , Se eft mort à Genève. Je 
penfe quil a écrit en Italien. C eft lui qui 
a dit que Virgile a avoit point d*elprit. 

XLVI. 

Marie , fille de Henri VIII. Roi d'Angle- 
terre 5 étoit Icgitîme. Car fa mère étoit 
Çathçrûie «d'Arragon , tante de Charles 
V. Empejeur ; laquelle Catherine mourut 
Fan 1546. eette Marie fut faite Reine 
d'Angleterre., après la mort de fon petit 
frère unique Edouard VI. âgé de .16. ans^ 
ex veneno ipji propinata y mm 1 5 y 5 • Elle 
remit la MelTe par toute l'Angleterre, & 
fit condamner & brûler plufieurs Hérc«- 

ques« £lle vint à la Cooioone^ âgée de 
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38. ans , & mourut ayant régné 5. ans j» 
en 1 5 5 Elle avoir époufé Philippe II, 
qui depuis fut Roi d'Efpagne, après la; 
mort de Charles V. fon père. Elle fit bien 
yendre & brûler des Hérétiques ; & peut* 
être cïk-^ce la caufe pourquoi Buchanan la 
blâma fort en une certaine Epigramme , 
lui qui étoit Hérétique. U eft vrai qu elle 
étoit laide. 

Sum Maria tnalè £rara patri y malè gtaté 

maritOy 

Cœlo invifa 9 mea pefits dtrox patria. 
NuUa aherat labes , nijt quod fuit abditÀ 
cuftos 

' Fida fHdiçiti<& forma maligna me a. 

XLVIL 

François de Tlfle , Francifcus Infulanus^^ 
étoit un Procurent de la Cour à Paris » 
qui penfant fçavoir quelque cliofe , tira 
vanité de faire des vers contre Jules Sca*^ 
lîger 5 mais il y fit plufieurs fautes , dont 
on fe moqua de lui. Quand il reconnut 
la faute qu'il avoir faite d'écrire contre 
ce grand perfbnnage , il quitta de dépie^ 
le Palais , & s'en alla demeurer à Charen- 
ton % où il fe mit à étudier aux Mathé-» 
matîques. Ce Procureur n étoit qu un pe^ 

• « 



Di 
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lit Carabin, au prix deScaliger, qui ctoîc 
un homme incomparable. Ayant vu le 
Commentaire cîe Jofeph Scaltger fur Lu- 
cain 5 il fit un petit Livret intitulé : Ma^ 
t hématie a pra Lucano Apolo^ia adyersHs 
J of. ScaU ' 

XLVIIL 

La famille des Seguiers , dont efl: M. 
^ Chancelier, vient de Saint-Pouraia en 
Bourbonnois , d*où forcirent deux frères. 
De lun 9 qui eft enterré dans Saint Se- 
vérin, avec une épitaphc qui ne fubfifte 
plus, eft venu Médire Pierre Seguier, 
qui fut Premier Avocat du Roi au Parle- 
ment , puis Président en la même Cour en 
1 5 5 6. en quel Office il mourut Tan 1 5 70. 
Ce Meflire Pierre Seguier iailTa fix gar- 
çons, & une fille. Le premier des fix gar- 
çons fut Préfident aux Enquêtes. Il eft 

{)cre de M. Soret. Le fécond fut Confeil- 
er de la Cour , Lieutenant-Civil après 
Gabriel Mîron après Tan 1571. puis Pré- 
fident au Mortier; il eft morrTan i6o'^. 
Le troifîème fut Meffire Jérôme Seguier, 
6rand-Maître des Eaux & Forêts de Fran* 
ce. Il eft père de Meffire Tanncguy Se- 

r'iiier, aujourd'hui Préfident au Mortier, 
e quatrième a été Confeiller de laGrand'- 

Chambre ^ 



« 
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Chambre » & Doyen de Notre-Dame. Le 
cinquième a été Antoine , qui fut pre- 
mièrement Avocat, puis Maître des Re- 
quêtes , Lieutenant-Civil , puis Avocat- 
Céaéral lan 1587. puis PréfideM l'an 
1597. Ambaflàdeur àVenife Tan 1598- 
Se eftmort fécond Prcildeux au Mortier, 
fans avoir été marié l'an 16x4. Il étoit 
extrêmement riche* Ceft lui duquel on 
voit ce béâu Teftament , où il y a tant de 
legs. Le fixicme fut MeflTue Jean Seguier. 
Il fut Maître des Requêtes , puis Lieute- 
nant-Civil Tan 1587* eu quelle Charge 
îl mourut de la peftc Tan 1 596. & Mef- 
fire François Miron 5 Préfident au Grand 
Confeil , & Maître des Requêtes , lui fuc- 
céda* Ce dernier des fix , Meffire Jean 
Seguier, laiflfa deux fils , dont l*aîné Pierre 
eft aujourdlmi Chancelier de France, & 
Dominique , qui eft Evcque de Meaux. 
La fille de x\4eflire Pierre, Louife, fut 
mariée à un Confeiller de la Cour , & de • 
ce mariage eft ne le Cardinal de BéruUe t 
lequel mourut Tan 1 619. De Tautre frère 
eft venu Meffire Jérôme Seguier , Préfi- 
dent au Grand Confeil. Ce Jérônne Se- 
guier avoir été Maître des Requêtes ; il 
vendit cette Charge , & ne fe réferva que 
la Commiffioa de Préfideiit au Grandi 
^ Tome JJ. Bb 
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Confcil. Il n*avoic qu'une hlle , laquelle 
il maria , âgée de 1 4. ans , à un vieillard 
nommé M. de Frilches , Confeillcr au 
Grand Confeil , qui avoir 72. ans. Ce 
gendre morr, la fille s'eft remaiiée, Se 
Vie encore aujourd'hui. La maifon de ce 
"M* Seguier , Préfident au Grand Conicil, 
en laquelle il eft more à Champigni , ap-> 
.partient aujourd'hui à M. de la Ferté, 
Secrérâûre &: Intendant de M. d'Alyn*^ 
court, beau-père de M. Miron , Maitrç 
des Comptes > en laquelle j'ai vû ces Vers 
en Juillet i6}8. 

Segueridum fraternus amoY ^ Uns inclyt4 
gémis y 

Refia Jides , legum cura , forcnfis honor. 
Fuis en un autre eudroit : 
tarva lich , magno damus hac mihi partd 

labore. 

Uec mirtm ame aliéu -fi lacet unni 

XLIX. 

Paul jove faît mention d'un certain. 
LiidovicHs Patavims ^ lequel il appelle 
TatrUrcha ^qkiUiehJ'.s ^ ex Medico Çardi^ 
^ndlis fa{lHs , vir Àfiuio $ feracri^ue in^ 
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genia. Ce fuc lui qui confeiila au Pape 

Eugène IV, de faire mourir , ou prfendre 
pour lui taire faire Ion procès, le Cardinal 

,Joannes f^iteUius Cornet anus j ce qui fut 

heureuièment: exécubé , quoiqu'il fur bien 

accompagné , & qu'il eue bien tâche de 
fe défendre 9 comme un mauvais garçon 
qu'il écoic. Il école Capitaine , prenoit 
des Villes 9 faifbic cuer & {tendre prefque 
-rnipunémenc II commanda un jourquuu 
.pauvre Capitaine, AntoniusPifémus ^ fur-- 
.prîs par malheur, fiic pendu à un olivier. 
Ce pauvre Antoine le plaignoic qu on le 
-faiibir mourir du fupplice des larrons. 

t. 

Charles , dernier Duc de Bourgogne , 
qui fut tué devant Nanci l'an 1+76. lailla 
une fille unique , nommée Marie , laquel- 
le cpoufa le fils de Frédéric III. Empereur, 
nommé Maximilien , Archiduc d'Autri- , 
che. UArchiduc Philippe , fils de Maxi- 
milien , fut héritier de tous les Pays- 
,Bas, du chef de Marie de Bourgogne 
ia mère, & devînt Roi d'Efpagne par 
fa femme , Jeanne d'Arragon , fille de 
Ferdinand & d'Iiabelle , Roi & Reine 
deCailille, d'Arragon &d'£rpagne. Ceciç 

^bij 
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Ilabelle mourut Tan 1504. & Ferdinand 
Fan 1516. Du mariage de Philippe, 
Archiduc d'Autriche, avec Jeanne d'Ar- 
ragoa, ;iaquif l'an 1500. Charles V, 
Empereur après Maximilien , & Roi de 
Hongrie & de Bohême. Cette Marie de 
Bourgogne étant à la cfaaflè > grofle d'en- 
fant, tomba de cheval, & le blelTa Ci 
fort , qu elle en mourut Fan i48i. Phi- 
lippe , fon fils , Roi d*Efpagne , mpurut 
de la pefte à Burgos , ayant régné dedx 
ans, âgé de 18. aiis, l'an 1507, Maximi- 
lien L ibn père y Empereur , mourut l'an 
! 5 19. auquel fuccéda fou pctic-fils Char- 
Ics y. qui mourut ian 155$. Jeannç 
d^Arragon y femme de Philippe , Archiduc 
d'Autriche ^ .& n^cre de Çharieç V. Em-s» 
pereur &: Roi d'Elpagnc , mourut à Ma- 
drid Tan 1556. Eiie étoit groflfe , lorfque 
Philippe fon marî mourut • de fa quatriè- 
me nlle Caiherine, laquelle .fut depuis 
Reine de Portugal , en tant que femme 
de Jean IIL ayeul de Sébaftien , Roi de 
Portugal. Cette Jeanne d'Arragon étoit 
la féconde fille de Ferdinand & d'Ifabclle, 
la troifième fiUe defquels fut Catherine 
<i*Arragoiî , femme de Henri VIII. Roi 
id' Angleterre , laquelle Catherine écoie 
fanpç maternelle dç T^m^ereur Çharle^ 
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V. comme iosur de la mère. Cette Jeanne 
d'Arragon^ avant la mort de Philippe 
ion mari » devint folle & infeiifée » foit 
de regret ou de poifbn , dé jaloofîe ou 
d amour, A cauiè de quoi elle fut mife 
prifonntère , &c retenue jufqu à fa mort. 
Elle mou rue deux, ans avant ion fils Char- 
les V. fçavoîr Tan is$6* Ce fat lui qui 
la fit garder en prifon, de peur qu'elle ae 
fe remariât à un certain Prince de Taren- 
te, qui eût été Roi d^Efpagiie par fa fem* 
me ; & cet avis lui fut donné par Hend 
VIL Roi d'Angleterre, duquel le fils aîné 
Artus époufoic Catherine, Cxm dé k-» 
dice Jeanne ^ &c t^nte dudit Empereur* 

LI. 

VAmbifTH eft un petit Pocflne François 
fàit par Lautru Taînc, qui a été Conleii- 
1er au Grand Cônfeil , contre le Sieur de 
la Guette , frère du Cardinal du Perron, 
qui eft mort Archevêque de Serts, Ce 
même Baucru a fait YOnofa?îdrâ , qui cA 
un autre petit Pocme contre M. de Mont- 
bazon ; & pour tous les deux en a eu des 
coups de bâton. 

Le Cardinal du Perron ne f^avoitquel 
ibétiafaise étant jeune. Madame de Lpre^ 

Bbiij 
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qui fe difoit veuve du Cardinal de Chàdl- 
Ion, m'a dit autrefois qu elle avoit vu les du 
Perron en Normandie donc Tainé mon- 
troic le Ladn dans une Ecole y &c îe fécond 
montroic à jouer du luch & de la viole. 
Enfin raîac fe fourra chez le Cardinal de 
Vendôme ^ d'où ayant révélé au feu Roi 
rinccntion du Tiers-Parti, il commença 
à faire fortune, en trahilTant le Cardinal 
fon maître-, puis gagna les bonnes grâces 
de Madame la DuchefTe de Beaufort » en 
Êiifanc des V ers fur fa beauté , fur les 
amours » & fur la natâance de M* de 
Vendôme, 

LIL 

Jamais Prince n'a tant aimé fa femme» 

comme le feu Roi aimoic Madame Ga- 
brielle. Il l'eût époufée , Ci elle ne fut 
morte fubitement la Semaine fainte dtf 
1^59^9. Elle eft enterrée à MaubuitfonrOÙ 
fa fœur étoit AbbefTc. M. de Vendôme 
perdit bien à cette mort, & à» ceUe du feit^ 
Roij qui Taimoit extrêmement* 

LUI. 

Ce fut une étrange procédure que F Ar- 
rêt de mort centre la Maréchale d'Ancre. 
Son plus grand crime etoit d'avoir reçû £c 
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pjîs le bien que la Reine-Mère lui avoic 
donné. Elle confèntoit qu'on le lui reprît, 
& d'êcre envoyée à Loretce , y accomplir 
un vœu qu'elle avoît fait. M. Courtin 
opina qu'elle fût pendue i M. Deflandcs 
h condamnoît à prifon perpétuelle oû le 
Roî voudroît ; M. de Palluau au fouet } 
M. Servîii difoic qu'il falloir la tirer à 
quatre chevaux j les autres, en plus grand 
nombre , à lui couper la tête- Quand elle 
le vit condamnée à mort, elle dit qu'elle 
étoît grofle ^ puis s'en dédit. Elle étoit bel- 
lore , ôc de bon efprit. Le Roi donna Ton 
fils en garde à un Gentilhomme, nommé 
Fiel que , qui étoit fils d'un bâtard de la 
Manon de Fiefque , & qui étoîc propre 
frère de celui qui eft aujourd'hui Curé de 
>Satnt Sulpice. Enfin ce fils s'eft retiré à 
Florence avec permiffion , où on i'appeU 
loit le Comte de Pemie. Il y eft mort (ans 
avoii: été marié. 

LIV. 

M. Cofpéan, aujourd'hui Evêque de 
Lifieux , eft natif de Mons en Hainaut. 
Il vînt à Paris , après la paix faite , l'an 
1598. & commença à y régenrer. Il fir 
deux cours en Philofophîe au Collège de 
tificux, lorfquç M. Bavan y croit Prin- 
' ' ■ Bbiv 
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cîpal 5 qui le prie en affedtion ; & lui ai- 
dant comme il Hc^ a été un des premiers 
Auteurs de fa fortune. Il étoit fort pau- 
vre en ces conimencemens. Ce Principal 
le nournifoit. A caufe de la Paix faite ^ 
pludeurs Fiamans vinrent à Paris } 
û autant qu'il parloit hardiment y & s'ex- 
pliquoit aflez bien , il eut bien des Eco- 
liers y qui lui causèrent grand gain. Il ne 
gagna pas tant au fécond cours, parce 
qu'il devint pare^ux en fes leçons. Il 
commença à prêcher en de petites Egli^ 
fes y & de-là eft parvenu. Monfieur 8c 
Madame de Rambouillet le. prirent fi fort 
à gré , qu'ils lui donnèrent mille livres de 
rente fur le plus beau de leurs biens ; ce 
qu'ils firent paffer pardevanc Notaires, &c 

donc il jouit encore aujourd'hui. Il avoîc 

chez lui en penfion M. du Fargis, neveu 

de M. de RambouîHcc , lequel fur tant 
plus loué de cette libéralicé» qu'il étoic 
obéré, & avoir bien de quoi employer 
ion argent à autre chofe. Depuis il fut 
chéri de M. D'Epernon , qui jouilToit de 
TEvêché d'Aix par la mort de Mefîîre 
François de Foix de Candale , ce grand 
Mathématicien , oncle de fa femme , qui 
mourut nonagénaire à Bordeaux , l'an 
j^4. Il lui donna donc cet Evechc avec 
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6000. livres de rente. Mais le Roî ne le 
voulue admettre , diiane que M. Cof* 

péan étoic un Flamand elpagnolifé , qui 
ne devoit pas devenir Evêque en France 
ôc par ce refus, fes Lettres demeurèrent 
trois mois chez le Secrétaire d'Etat. £nfia 
elles ont pafTé. En 1611. il fut faic Evê- 
que de Nantes y & aujourd'hui il Teft: de 
JLifieux 5 de forte q,u il femble finir où il 
a commencé. On dit de lui, qu il a corn* 
mencc par le Collège des trois Evêques , 
à caufe de fes trois Evêchcs , & qu'il finit 
au Collège de Lifieux. Il eft Dofteur de 
Sorbonnc. M. Gautier, Principal du Col* 
lège de Sainte Barbe ^ eut le premier lieu ^ 
M. Cofpéan le fécond : le Père Afleline,- 
qui e& aujourd'hui Feuiilanr>. le troifième^ 
M. Froger, qui eft Curé de SaiiK Nicolasr 
du Chardonnec , le quatrième ; M. Bou-^ 
dot , qui eft mort Evêque d'Arras , le 
cinquième. Et parce que ce dernier étoit 
fort fçavant on difoit : Eji primo cjuimus 
fimilis.^ Il a pen£e autrefois être Reâeur . 
de rUniverficé. Il a une ancre fois failli 
' d'être Curé de Saint Euftache à Paris. Le 
Roi ne le voulut point, difant qu'il ne 
falloir pas qu un étranger poirédât la pre-*, 
micre Cure de fa bonne Ville de Paris. 
On dit ici en proverbe connu > que pec* 
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fonne ne peut être Curé de Saint Eufta- 
die>s'il iVefl: fou. M; Tonnelier d'aujour^ 
d'hui ell ncaa moins bien iàge. 

LV. 

Henri Etienne , qui a fait ïjipclogie 

6c tant d'autres Livres, a été avec fiudé, 

un des fçavans hommes en Grec qui fu- 
rent jamais. Cafaubon , fon gendre > difoic 
que ce qu'il avoit ignoré pouvoir bien 
être inconnu aux autres. Il ibrtit de Ge-' 
ncve, & vint demeurera Lyon, où il 
gagnoit ia vie à corriger en llniprinicrie 
de Cardon , qui luî donnoit tous les ans 
6oo*écus, qu'il ménageoit (inial, qu'ils 
ne (uffifoîenc jamais. Enfin il y eft mort 
pauvre Tan 1598. Cet Henri Etienne 
avoit un neveu à Paris, nommé Robert 
Etienne f qui ne fut jamais marié ; il étoic 
Huguenot. C'étoit un homme jovial , qui 
alloit boire, ça &c là. Avant que de mou*-' 
rîr, il donna cent pîftoles d'or à Du Mou- 
lin le Minière 9 difant qu'un bon ParoiA 
fien donnoit quelque chofe , avant que 
de mourir , à fon Curé. 

Ce Robert Etienne , Se Laurent Bou- 
cbel , Avocat , qui étoic beau-frcre de M* 
5ervin, alloient fouvenc au cabaret i ic 



Digitized by 



BORBOHIAKA. 299 

quand ils fçavoienc où fe devoit faire 

quelque exécution criminelle , ils s'en al- 
loient boire enfemble en ce quartier-là » 
pour voir le fupplice Un jour fut pendu ^ 
pu Prêtre à la Grève , qui fit de fort beaux 
difcours fur Icchelle , qui furent eiicen- » 
dus par ces deux hommes. La nuit fui- ' 
vance Laurent Bouchcl, qui ne pouvoîc ' 
dormir , envoya fon valet demander à 
Robert Etienne ce qu avoit dit ce Prêtre» 
Robert Etienne fâché d'être réveillé pour 
Cl peu de chofe, lui dît en colère : Va^- 
t-en dire à ton maître , qu'il lui aille de* 
mander à la Grève, il y e(t encore j êc 
qu'une autre fois il ne boive pas tanc 

LVL 

Erafme étoit le plus fçavant homme 9é 
le plus poli de fon tems. Scaliger le père 
a eu tore d'écrire contre lui* 

LVIL 

LtidovicHS Vives étoit Efpagnoî , natif 
de Valence , quoiqu'il fût marié en Flaii-» 
dres. Il étoît fort fçavant en Théologie, 
Il eft mort à Bruges. On dit qu il eft mort 
d'une convulfion , qui lui furvint înopî- 
aément à Toccafion d une playe qu'il avoit 
^ k maiu gauche. Il y a bien de b doc* 



trine eiï fés Commentaires ^ quoiqu'il y 
àic quelque ckofe qui ei> dcplaife au^t 
Moines. 

Montmaur eft natif de Guercî en Péri* 
fjourdin^ il a été autrefois Jéfuices &c ^ 
fait la Cinquième en leur Collcge de Pé-^ 
ligueux. 11 s'en alla en Italie ^ où il fut 
découvert avoir faUifiédes Lettres 5 à eau-' 
fe de quoi les jéiuites lui donnèrent la 
fait ; il eft néanmoins encore leur ami. It 
a été Précepteur du Marquis de Prâlin, 
êc Principal à Troyesi Ceft un grand bra* 
vant^ 11 eft naturellement fouroe 6c im- 
pudent. Il diroit des injures à un Apôtre. 
A 1 oUir dire , c*eft le plus grand perfon- 
ifage du monde. Je me rencontrai il y a 
quelque tems chez- M. le Chancelier, oà 
îl y avoît d'honnêtes gens, '& fort fça- 
vans i il leur en faifoit fort accroire i & 
leur parlant de rexplication d'un certain 
mor Grec, il leur en dîfoît merveilles, 
qu'il avoit apprifes , ce dit-^il , dans Hé^ 
lychius, dans Straboii , dans Paufanias. 
Je dis que ces Auteurs n avoient rien dit 
de cela , mais bien que Scaliger far Ma- 
tiile en avoit parlé , & que c'eft-là où it 
i avoit appris. Il le niia abfolûtneut , &c 
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Si qu'il jVécoic pas faiiflaiie j qu il le mon»* 
€reroît. Le leiidemaiti il y recounia. M. 
le Chancelier lui demanda fes preuves ^ 
£c lut , répondît qu'il étoit trop homme 
de bien > pour en impofèr de la ibrce* 
Alors M. le Chancelier envoya céans avec 
4m carrolie me quérir , & me pria de lui 
porter mon Héfychius , ce que je fis , 
comme ajufli le Manile de Scâliger. Etant 
arrivé^ M. le Chancelier nous rit tous aC- 
feoir à i'eatour de lui , ov\, entre autres, 
ctoijt Madame la Chancelière , M. D*Ef- 
pelfes , M. de Cérily , M. de Morangîs » 
M. Haberc , M. de Lingendes, 6c autres. 
On commença à parler de ces Livres. 11 
dit toûjours qu'il ctoit homme de bien , 
& qu'il n avoit point ciré à faux , com- 
tïiença à implorer la faveur de Madame 
la Chancelicre. Lui ayant produit les Li- 
vres qu il citoit , afin qu il nous montrât 
fes autorités , il nia le pouvoir faire , vû 
que fes Livres étoîent dMmpreflSon difFé- 
rente. Toute la Compagnie vit bien la 
fourbe du uerfennage , Ôc fe moqua de 
lui. M. D'EfpelIes même demanda pardon 
pour lui à M. le Chancelier , car c'eft lui 
qui Ta ii^ucroduit là-dedans > &c puis s étânç 
retiré à un coin , fit ces quatre Vers far 
le champ j qu il prcfent^ à M. le Ckmc^r 
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lier, taadis que Montmaur proteftoît qu'il 
moiicrerdic U pcouveroic touç ce qu'il 

a.voic die ;. 

Montmaur, c eft fait de La mémoire , 
Tu bronches (bus ce vieil Bourbon. 
Tous les Auteurs te font faux-bon ^ 
Si tu n'as recours au grimuiret 

A la vcrîfé, il a une grande mén^oirej 
mais il i"^e fait qu cpaballer & enfiler fauf- 
fetcs far faulfetés, & en baille à garder à 
tout le monde} c'eû; un hardi vilain, qui 
mord & pique tout h monde. Il a depuis 
ce cems-là chanté injures à M. de Lin- 
gendes à Ja table de M. le Chancelier, 
.puis une autre fois à M. de Cerify , à cau- 
ib de quoi M. le Chancelier lui a ifaic dé^ 
fendre fa table &c fa maifon. Sa grande 

* mémoire, avec fbn peu de jugement j loi 
: a fait attribuer cette £pitaphe : ' 

w 

Sous cette cafaque iioirQ 
Repose biea doucement 
Montmaur , d'heurcufc mémoire % ^ 
Attendant le jugement. 

Sa Charge de Profeifeur du Roi lui vient 
lie M. Goulu , pour laquelle avoir les Jé« 

• imcs iui Gfac aidé* U avoir promis de* 
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poufer la fille dudic Goulu i mais quand U 
fut reçu, il Ait quil ne pouvoic point, 
& qu'il ctoit in Sacris.C^i homme efk ua 
grand fourbe {a). 

LÏX. 

m 

Buclianan étant à Paris , eut la gouce 
Tan 1544. ILétoic né Tan i$o6.Sc movh 
rut Tau 15SZ. Il n'avoir pas fon pareil 
^quand il yivoic } il ne Ta pas eu mille ans 
devaiu , ôc ne l'aura pas mille ans après. 

LX. 

M. Des Portes, Abbé de Tyron, étoic 
fils d'un Marchand Drapier de Chartres , 
jqui fit un voyage en Italie ; d'oi\ étant de 
retour ^ il commença à Êiîre des Vers 
François , par la Traduftion de quelques 
Pocces Italiens. Henri IIL Tayant pris en 
aôcdion , le mena en Pologne , & 1 aiina 
juiqu'en i$o8. que Des Portes le quitta» 
/e mçlant de la Ligue avec le Marquis de 
Villay 9 prévoyant pçut-^tre que les afiid^ 



(a) Cette Hîftoire eft racontée psir le rnéni^ 

Nicolas de Bourbon, dans une Lettre Latine à 
Claude de Mefmes , Comte d*Avaux. Voyer 
Vliiflokc 4s ¥krré d§ Mmmawr , pacM» de Yal^» 
fendre, pag. 73. 
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ces de Henn IXl . u'iroienc plus bien. Le 
premier don que lui fit Henri IIL fut de 
trente mille écus comptant » defquels il 
•fit deux mille écus de rente au denier 
douze, & acheta pour dix mille écus de 
meubles. Le Roi étant à Venife , à fou 
jcetour de Pologne, M. Des Portes y ache- 
ta pour dnq cens écus de Livres. Le Roi 
les voulut avoir^ & lui en fît rendre mille 
écus., & quelque tems après lui fijt rendre 
les Livçcs aulïi. Après il obtînt plufieurs 
bonnes Abbayes. Il étoit fort mignard de 
gentil , agréable en fes moeurs & en fa 
jconverfationl II gouverna long-tems VeC- 
prît de Madame la Duchefle de Retz , qui 
jeft mère de notre Archevêque , laquelle 
fe aommoit Claude Catherine de Cler- 
mont. C'eft lui qui t& nommé le Poète 
de rAmîrautc dans le commencement , en 

ices mots : » Soyez S comme Se- 

*3nault^ fccicrat comme Bufïï , Athéifte 
/> & ingrat comme le Pointe de TAmirau* 
9y te; Iavç,z:vons d'eau de Higuîero ; vous 
^ voilà fans tache, & pilier de la Foi^^: 
il caufe qu'il étoit durant la Ligue avec 
i' Amiral 4e YiUars, dans Rouen Scaii** 
jeucs. ► 

LXL 

Mariana , qui a fait THiftoire dïfpa- 
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gne , étok Efpagnol, & Jéfuice , mais peu 
aimé parmi eux. Il donna des Mémoires 
contre eux pour les réformer. Il avoit en- 
fcigné la Philofophie ôc la Théologie à 
Paris. Il mourut à Tolède environ Tau 
1611 (a). î 

LXII- 

Ce BrifTa^us eft un Gafcon ; il 3emeure 
chez Monfîeur > & a , en qualité d'Hifto- 
riographe de Son AltelTe Royale , douze 
cens livres- de rente. Il a aucrefpisrétc Jé- 
fuice. Ils le haïffent bien . Se Tappellenc 
Apoftat. Il faifoit environ Tan 1619. à 
Lifieux des répétitions de Droit, &mon- 
troit les moyens de haranguer Cm lé 

champ , de qu^lihet materia. Il courpic 

quantité de monde l'entendre. £.es Avo-* 

cats, fes auditeurs, lui firent un préfent 
de cent pi(Ules dans \me l^ourfe, quit; 
prît, & eu avoic befoiu. Je l'y, fus quel- 
quefois, entendre. Je li'admirpis pas taiu; 
ce qu'il difoit de Bon , . que Ta grande 
quantité qu il difoit par cœur. Il a une, 
grande & heureufe mémoire. ïi a un frère' 
en cette Ville , qui eft Partifan, qytû efi^ 
devenu fort riche. 

I r I - ' ~ - - , ,1 i.i I. " 

{a) L'an \6zé^ le X7. de Février ,:âgé de ^Bi^^ 
ans.- . . , . , i.L'> 

Tome //r € c 



LXIII. 

Ce Soulet qiû a traduit quelques Orai- 
Sùm de Cicéron » eft mort Chanoine à'E^ 
^tçnx.ll avoit encore un frère. Ils étoienC 
fils d'un Tréforierde France, qui eftmoxiî 
allez incommode. Le Cardinal du Perroa 
avoît été en fo» jeune âge leur Précep- 
teur. 

LXIV. 

Le Pape eft né Tan 1 5^8* VieilIefTe eft 

riialadie , & maladie eft vieillcffe. Rabe- 
lais die en Ton Almanacli , que ^vieilleilc 
fera incurable cette année, à caufe des 
années palfées. Ceux qui feront pleuré^' 
tiques auront grand mal au côté > &c. . 

L' Archiducheiïe des Pays-Bas Eugénie» 

Ifabelle , voyant le progrès du Roi de 
Suéde en Allemagne « avoir peur pour (a 
Maifon d'Autriche. Elle difoit , que l*Eni- 
pereur Rodolphe avoir fait, qudques ans 
avant fa mort, bâtir une falle , oïl il 
aVoit fait graver en îettres d'or ce mot , 
uip SlT. Comme plufieurs lui en de- 
Jp^ndoient Texplication, après que cha- 
ciui l'eut interprété à ià mode> il leux 
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Ai^ que c'étoît aînfi : Auftriacé, Vomui 
\SuHs Infiat THmulus, i & çn rendoic cette 
raifbn, njc naî point d'enfans pour mç 
» fuccéder ; mon frère Matthias n*en aura 
9' point; TArchiduc Albert ne veut pas de 
» rEmpire ( & défait H rien a pas V0ilu )i 
» fi bien que TEmpire regarde mon cou-* 
9> fin rArchid,uc de^Gratz, qui cft trop 
bigot pour bien gouverner un grand 
» Empire, ^ ueiui réufllra pas dans tour 
» te r Allemagne , camme il lui eft arrivé 
P Cïi fpn petit canton de Pays ce. Jl f^mt 
avouer que Ci le Roi de Suéde ne fût pas 
mort, la lyl^ilgnd* Autriche étoit perdue» 
Le W^lfteia ipême la mettoit en graa4 
d^i^çç. A^^'s Pieu a moAitré à ce coup- 
là, comme placeurs aacre$ fois , quil 
l>*aîme pas les trahifoas & çoafpirar 
tioû^ contre les Princes* 

LXVI. 

♦ 

L'oncle de la Reine-Mère, Ferdinand 
(le Mé4içi&9 ^voit été Cardinal yingt cinc| 
ans av^nt que de fe marier , puis étant 
port f4ns enfant, lailla fon Duché 4 
ï^rançois) fou frère, qui ayant de mcmc 
quitté le Çardinalat, fe piaria 4 Jeanne 
4*Autriche, de laquelle il eue deux filles^ 

J[^i^ Vi^iéQ Dac ie, l^touë , yiiv; 

Ce ij 
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cent ; & laucre au feu Roi Henri Vfi 

Après la mort de fa femme , il devint 
amoureax d'une jeune Noble Vénitienne 
fort belle 9 nommée BiaKca Capellia^hr 
quelle même il époufa. Cette Bianca Ca- 
peliia avoit fait apprêter des olives em- 
poifbnnées» pour tuer un Prince des pa« 
rens de François > foa mari. Comme on 
les apportoit , François rencontrant le 
porteur , en prit deux & les mangea, 
dont il (t trouva incontinent fort maL 
Bianca Capellia, reconnoillaat la faute 
qu'elle avoit faite , & le (jui pro quo qui 
avoir empoifonné fon cher mari, prit des 
mêmes olives , & ^n ayant mangé , (e 
jetta fur le même lit avec lui , avec le- 
quel elle mourut Tan 1 587. 

Marie de Médicis , fà fille , époufa le 
feu Roi à Lyon Tan 1 600. Blleétoic vieille 
fille , âgée de. 17. ans , m^ds grofTe & 
graffe. On avoit parlé de la marier à plu- 
îîeurs Princes \ mais rien n'avoit réuflï. 
Son oncle difoit , qu'il avoit peur de la 
marier à un Prince du Sang de France , 
M. de Montpenfier , qui époufa la fille 
de M. de Joyeufe le Capucin. On parla 
de ^ marier à un Duc de Brunfvic , Je« 
quel à ce deffein pafTa par Florence , & 
y fut fort bien traité. Mais ayant peur* 
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qu'on ne lui parlât de ce mariage, auquel 
fi avoic de laverfion » il s'en alla le ien* 
demain 3 fans dire adieu à fon hôtelfe. Le 
lendemain que le Roi ettt couché zvcc 
elle à Lyon, comme on parloir de ce Duc 
. de Bnmfvîc , il dit : £Ue était trop home 
pour un gros pourceau d'Allemagne. Le Roi 

la trouvôic belle, gralFe comme elle étoit. 

Le commun voeu des filles d'Italie eft^ 
-^«e Dieu me fajfe grojfe' & g^^jf^ 9 jcrn^ 
ferai belle. 

Voilà d étranger rcTers^ de fortune. Elle 

a époufé le plus grand, le plus noble , & 
le plus glorieux Prince de la Chrétienté. 
Elle a été long-tems Régente j elle efk 
mère du Rot Les trois plus grands Pria* 
ces de l'Europe, après Ion fils, font fes 
gendres & néanmoins la voilà aujour*» 
d'hui réduite en Flandres, à fe conceatec 
d'une modique penûoo ^ que les Efp»« 
gnpls lui donnent avec bien du mécon- 
tentemenc.- Vraiment la pauvre Dame 
mange bien du pain d'angoiflTe &de dou- 
leur \ elle s'eft ennuyée en Flandres , & 
eût bien voulu aller en Angleterre-, mais 
ou ne veut pas d'elle. On craint trop 
en ce Pays-là le Dodeur d'Erpanfe. Le 
iU>i d'Angleterre n eft pas auez riche » 
pour donner de ces penuons-Ià. Il n'y a 
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que la France & TErpagne, qai puiiTeiit 
jouer fi gros jeu- Je ne fçais fi jamais 
elle revieodca en France ; car il me fcoH 
blc qu'elle eft noyée bien avant, & puis 
elleeil vieiUei^ £lle eik née Tan 1574. d< 

ibrte qu'elle a aujourd'hui 64. ans (a)^ 

Ceft beaucoup d'âge pour revenir de & 
loin» 

LXVIL 

Ainadi$ Jatnin avok demeuré avecRo»' 

fard , & lavoit fcrvi comme fon Page* 
Il éroic nattf de Chaoors ^ Diocèfe de Lan* 
grès , d'où même étoic natif Meflîre Ed- 
mond Richer , Doâeur de SorbonnCf 
Amadis Jamin eft mort Grcnetier à Châ- 
tMion fur Seine. Quand il aHoic faire fes 
vifices, il s'adrefloit toujours au Cuçc de 
chaque Yillage > & hà demandoit, en lui 
donnant à dîner , s'il ne connoîfToît point 
ée forcfcr à Tentcwr ; qu'il: eât bien voultt 
J>arler àquelquesruns ; qu'ily avoit trente- 
cinq an^ qu'il cherchoit des EMables, SC 
ijtiil n'avoir pas vu la queue, d'un. 

LXVIIL 
' J^ai en lon^-^ems un Rabekûs ; mais il 
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nfécolc pas à moi. Cétoic celui de M. 
Guy et > qu'il avoit h\Sè en mon écude. Il 
ie confefifoic tous les ans qu'il avoit un 
Rabelais qui n ccoic pas chez lui y &c moi 
je me confefibis d'en avoir un qui n étoic 
fas à moi* 

LXIX. 

Quand le père de Charles V« qui étoic^ 

Philippe , Archiduc d'Autriche , & Roi 
d'Ëfpagiie , fut mort en Efpagne Tan j 5 07.* 
on parla de remarier fa veuve. Les uns 
propofoienc le Duc de Calabre } d'autres 
parloient de Henri VII. Roi d'Angleterre j 
d autres difbient que inn père, Ferdinand 
d'Arragon, avoit deflein de lui faire épo«- 
fer fon neveu Gafton de Foix » qui étoîfr 
auflî frère de Germaine de Foix , fa fé- 
conde femme , qu'il avoit époufée depuis, 
la mort d'Ifàbelle, Reine de dflille Se 
d'Arragon, mère de ladite Jeanne» veuve» 
Maïs les Grands d'Efpagne ne confen- 
toient pas volontiers à ces mariages d'é* 
. trangers, quelque grands Princes qu'ils 
fufTent» Ët néanmoins, d'autant qu'elle 
étoîr jeune encore , & fore en âge de fc 
remarier» Charles V. fut bien conieillé de 
la faire arrêter prifbnnière , au moins tc^ 

me fous boime gwde» comme privée de 
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fon efprît , ^ttamvis lucida haherèt fnten*^ 
^alla i &, fans cet avis, je crois qu elle 
fe fôt remariée; car tous les Royaumes- 
d'Efpagne qui lui appartenoîent , n cuffent 
pas manqué d'eveiller l'efpric des jeunes 
Princes de TEurope, qui font yoiontier^ 
friands de tels morceaux. 

LXX. 

Bautru rainé appelle dans VOnofandre 
M. de Montbazon , Prince de Bctify, 
parce qu'il étoic logé dans la rue Bétify* Il 

cil dans /(? Cabinet Satirique y pag. 5 58. 

LXXI. 

" Un certain futtro's foisAuguftin, trois' 
fois Jacobin, trois fois Cordelier, & trois' 
fois Mathutin , & néanmoins ne pur 
atnender, &c ne valut jamais rien ; à eau-- 
fc de quoi on fir ces deux Vers, qui ren- 
contrent aflez bien aveç tous ces diverff 
changemens d'état : 

yjpr cùTvusy ter picafmy.ter fune ligaiusx 

Ter cTHce Jïgnatus 9. fumque quod ante 
fui.- 

Les Moines difent que ces Vers fe do^ 
vent entendre d'Erafme ; mais ils fe rrom-' 

pemyft mt tast doublement. Caï i^.le: 

boa^ 
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bon Erafme étoit fort homme de bien : 
2^.^ 11 n'avoît été que quelque tems dans 
iMie Abbaye de TOrdre de Saint Atigu- 
ftin, & ce , étant fort jeune, où fon tu- 
tCHr Tavoit pouffé par force , prétendant 
avoir la fucceffion i d'où il fe retira pru- 
demment 6c de bonne heure, ne fe ien-* 
tant point de goût pour cette vie, où il 
B^auroit pas tant travaillé pour le Public : 
car il a très bien fait en tant de beaux 
Livres qu îl nous a laiffés, & principalé- 
ment en Les Adages , fes Epîtres , les Pa- 
raphrafes fur le Nouveau Teftament , & 
fes Apologies. Sfs Colloques Lingua^ & 
MmA Encomium , font pareillement fort 
boas. Hélas ! Plût à Dieu que chaque 
Couvent de nos Moines , nous pût cha- 
que centaine d'années fournir un bou Erar* 
me , ou qui en approchât l . , 

LXXII. 

Origènes vînt à Rome du tems de Fa- 
tien. Pape» & fut neni^endre Plotin; Phi- 
lofophe Platonicien , qui enfeignpit publi- 
^Qéibeti^ % In cujus auduorium cum effet 
i^grejfns OrigenesyfiLHÛ Plotinus : rogatuj^ 
car ^ Gmculi adventu , taceret , refpon* 
^ ^^Jfe fmur ;.yeniente Soie, ftellae non lu- 

cent, ^ ]. ' 

Tome 11/ Dd 
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LXXIII. 

Le beau Latin de Calvin & de Bcze a 

bien trompé du monde , & fait des Ha- 
giU3^U« ElojjfHerma enim illa facuiaris eji 
calix Babylonist^ in quo proponumuriit blaf» 
fhemi^ ^ h^rcj^s , frsvi mores 9 &c. tu mi: 
édicuH^ Qrigtn. Nimis hon^rati funt ttnmU 
tm 9 IhHs , inquû David y fed in illo mi^ 
nus fiàndalizàntHr Héoretici , &c. Oifji^ 
cium H Are t ici Ecclefio, RâmaiwfajiHm pror-^ 
fus adverfarijlmplicitéiti ^ acfpietati jipo^ 
fiçl^or^m» Sed ilLi fueriint femina , nos fu^ 
mus 4rbûr florejcens , frondefcens , & fm^ 
BificanSm Pueri credum omnia » qu^cumque 
i$iam meptfjfinm iis fuggeruniur credenddy 
etifsm à vesuUs^ G randiores faBi , prude 
ter çredunt qfOR fum ic^redenda 9 nec faUun^ 
tiir^ Cura enim incifis corpus fenefcere^ 
tnnc iïicipit animus revivifeere. 

De Jido^^ch» Miles Mo/t^chuf de MUitf 

Ixxiv. . 

Cornélius Celfus n'a jamais pratiqué la 
Médecine ;» quoiqu'il en aie doâement 
CGric. Averroës en €ft tout de même. Cor- 
n»Uus Gel^s4coic an de ces>i?hiloibpbe5^ 
ijHt amhîilabant^ in pUteis , quique profite^ 
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bantur fi omnia fcire , juiqu à fe faire eux^ 

mêmes leurs habits & leurs fouliers , ut 
dicitur de Gorgia Leomino. Quînciliea die 
que Celfe avoir cctîc de re ry.fiica , & de 
re militari. Voici Tes mots : Quid plnra î 
cum etiam Cornélius Celfi^ts , mediocri vir 
ingenio 5 non folum de his omnibus conjirip'* 
ferit artihvis j fed ampli us , rei mi lit arts 
rujiicA^ etiam & medendd , pr^cepta reli'^ 
tjuerît? Dignus vel illo propo/ito , ut eum 
fcijfe omnia iUa credamus. JQuim. JnfiituP. 
Orat. Lib. ii. Cap, 11, Il parolt par ce 
paCTage de Quiiitiiien , que Celle âvoic 
auflî ccrît de Arte Orator. Peut-être que 
voulant écrire de tout pour paroître fca-* 
vànt , il dci-oboît hardiment de tous ceux 
qui en avoieut écrit avant lui. Car quel-» 
ques-uns difent qu'il vîvoic du tems d'Au- 
lu-Geiie^ & que c'eft de lui qu il faut 
entendre ce palTage d'Horace, Lib* i. 

£'pifi. J. 

t 

^Quid mihi Celjks^ ^£^^' monitus ^ muU, 

tumque monendus , 
T rivât as up qu(&rat opes ^ 0* tangere vit et 
Script a^ Palatinus qu^umque recepit Apollo^ 
Ne fi forte fuas repetitum venerit olim 
Grexén/ium plumas^m&veat comicHla rîfum 
Fwtivis imitata coloribfis. 
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Pour ce qu'il nous a laiuc ce la Médecine, 
il cA ea beau Laciu & fore élégant > pre£^ 
que tout tiré du grand Mippocrate. Mais 
je crois qu il avoic encore imité d autres 
-Auteurs, que nous n'avons pas aujour- 
d'hui, & qui onc été perdus. Même il ea 
cite plufîeuLS qui ne font pas venus juf^ 
qu'à nous , & quos verifimiU eji periijjc in^ 
curia temporum. Mais , ce qui me fait: 
croire qu'il n étoic pas Médecia , c'eâ: 
que les opérations de Chirurgie, comme 
il les dilent , font û mal & ii grofTiéie- 
ment couchées, qu'elles ne fe peuvent 
tn aucune façon faire, ni enfeigner de 
ion Livre ; <Sc néanmoins, vu qu'il a écrit 
de tant de chofes , pourquoi e(t-ce que 
Quintilîen Tappelle, mediocri vir irjgemof 

N'eli-ce pas comme Ovide parle d'£n^ 

Enniùs ifigenio maximus , une màis. 

Triû.II.z. 

Çu bien en cet autre çndroit de Caliimar 
chus : 

Bacciifdes toto fpmper camabitar orbe^ 
jQHamvis ingénia non vaUt , arte valet. 

LXXV. 

Jean de Montluc i Eycque de Valence, 
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ctoît propre frète de blaife dé Montluc , 
Maréchal de France > duquel nous avons 
les Mémoires» Ce Jean de Monclucfiic 
en foa jeune âge Cordelier (a)^ puis en 
forcicy étant alléché par le grand eipric 
qu'il avoit à fe mêler dans le monde. Il Ce 
mit à prêcher ^ où il Êiifoit merveille j 8C 
s'étant tourné au Confeil du Roi 3 eut di- 
veries commiflions , où il réuiïït heureu;- 
fement. 11 a Êiit en fa vie plufîeurs Am- 
baifadcs en Pologne » à Yenife 9 en Hon^- 
-grie , deux fois à Rome , en Ecofle , en 
Angleterre i même il traita la Paix uni-- 
'verlelle avec le Turc. Il fut foupçonné 
d'Héréûe } de forte qu'aux Etats de Blois 
rail I 577. il fut ordonné qu*on nerece- 
vcoic plus au Confeil du Roi » aucun de 

ceux qui étoîent foupçomics d'Hcrcfie , 
4>u.£EmteurS)d!Héréûque$ ; ce qui (ut, or« 
donné àxaufe de lui.lculement. 

Il iut envèyéau Concile de Trente i 

mais étant à Pigheirol , il reçut avis par 
•ktcces rde Meffîeiirs de Pibràc>de Fer- 
«rier, & de Moryilliers^Evêque d'Orléans, 
qofil neÊdfoitfaj bon pour lui 'auCoUr- 
ole i que le Pape- avoit les mains trop 



' faj On ctok aiTez commaniment qu'il «fait 
«té Jacobin.. TNJ- ■ 
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longues 9 & que les ^paflèpom donnés à 
ceux <]iii:allateatfta Conoiie, Haé^nsett* 
doieiir MIS /pour les Evoques ibopconnés 
d*Héréue vqu*x>n'liii âi^c peur «ce ^oiiir 

:fon procès à ^m&> & ^u'ii ie -gardât 
l^iendtfaflfericMKri^ , i]Q^«ftl:ttliieiirïi^fMik 
en danger, fie «de Bàit il y a^u Sentence 
^rtant'ccmdanniMien «oiimtai^ ^com- 
me d'un Hérétique 9 mentiannéedttis les 
•Bulles de Charles .....( n ) > foiiîfiiccc& 
icur y qui écoit Con aeveti^ en eant qiie 
fils de Ta fœur. ( Cette fœur^ nommée An- 
ne» avoit déjà époaié dès i'«n i^j;)^. lE^att<« 
'çoîs de Gelas, Seigneur de 'Lebe»o, fils 
d'Andcé^ Seîgifear 4t iJià>^tma^9 ^ 
-de MaTguerke de la Mocte-Gier , & pe- 
«it^iîk de ncdste iFtietfre ' de GtHuB^ SApsom: 
deLeberon & de Blanche de Bourooh* 
jian. ) Qt lOffmi ne put ^dbusAk 
yêché de Valence , ipar k ré(îgt^ddii 
ide Ton tonde^ à^oanfe ^dr dtdéréÉe dont 
il étoicaccttfé : ^mais il l'eut pat le moyen 
de lanomiiifllàon'Aa Rioi. Jbanée Mkm»- 
lucmourQtd''An 1 579. àT4»lloûfeyhy2faro« 
piquie* il «ttt ttA diâMrd c^i 4Me)égitiMé^ 
<qui fut Baiagni^ Mn^ede Cambi^ d'tine 
belle femme Grecque ^ qu^il avoit ame*. 



• * « 

f^J ^^Um^^ îçi ^ucl^qc ^tffc fUns 1>JÎ« 
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Bée de Ambafletée de 'levant $ à'ms* 
très difent que la itière de ce Bisikgniitok 
tine Picarde. Il acheta poitt ee âëtiM- 
tard exprès la Terrfe de Bal^iiî > afin^ 
kA en âtîre poroer k iii<iÂ^^{>i6ii 1^ 
Pkix , en parlant du Colloque de Poiflt, 
cftaiéeée kiroemiiïe'dhiii-hoMttle îîbeitih ^ 
& bien peu Catholique. Quoiqu'il fe dît 
L^véque, >fi'n>a)omaisiété ia4:éé > ii'a fà- 
-énaîs ÉeiM les Ordres , ni n'a jamais été 
jPtène i ahis^fetiteineitt a été kotnnié 4 
cec Evêché. Quand il oiiît la nouvelledc 
Àai Mcfrrde Qdvin^ ilis'iécria ^ douleot'» 
& ditqù*àfon grand regrec le plus grand 
viThéologden 'du monde èMlt^ilârt.. Il prè* 
thoic hardiment & éloquemmeht. Mais il 
^QQttoit dankCthafirepoâr prê^hier^^oiîi' 
'^isK dans kCdnfeil>poitr opiner » & parler 
d'd£faires , avec un manteau, infe&otaàe 
& un bonnet quarré, & rarement prê^ 
choit-il qu il nè tai éch^^ppât quelque opi- 
nion hérérîque. Et même une femme fc 
'4£v<st du St^tnm uft joot > M dit qu'il 
et oit un méchant Evêque êt parler ainÏÏ. 
Il ftiti^ ^ foft & appeftëfieht les Hâ-> 

guenots à Valence , que quand les Char 
noines chantoient la Mede dansle Chœur» 
les Miniftres étoient dans la Nef, qui 
* thamcgent lej Pfeaam»* Tandis iju^on 

Ddiy 
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.pQUrijitvotti les Luthériens , le ï)oycii de 
Valence c»tl ODOsmandemeac défaire des 
Jnfbrmacions contre ceux qui prêchoient 
•des Hcréfics» entre lefquels Jean de Mont- 
rkic fut compas. "Mais il fit cafTer ces ia- 
^formations , étant de retour d'EcoÛe» par 
^Atrêt du Grand-Confeil , qu'il obtiat au 
rapport de M^. Nicolas Compain, que 
. «Blaifi? de Montluc, au commencement de 
• ics Mémoires , dit avoir été le plusmé* 
^chant hbmmc Je Fraace j Se le Doyen fut 
«^condamné k faire amende honorable pour 
, avoir informe contre foa Evêquc. Meffire 
sjgcques de Lnbecon , qui eft aujourd'hui 
. Evêqne de Valence, avoit'un lien coufîa 
i Jacques de JUberori^ (Seigneur d'Upîe& 
. de. Barcelonae en Valentînoîs , d'une 
branche, cj^^Ke.dela nudfoajde Gelas de 



* 
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En Mars I 8. le Duc de Veyraapa 
..gagné une bataille, & a pris Je^li de 
. Vei r , fur laquelle prifç de Bourbona 
. £m ces Vers ; . 

* 

Nullafaiui bello. Fax Mo pofcitHrm-he, ' 
^ iV^ »/ Jamm Hridem cUuJmus. Ecqmâ 
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LXXVII. 

Les grandes nouvelles ne Te doivent pas 
croire d'abord; il faiic en attendre le boi- 
teux. PrAceptum eji- Epicharmi : Sohrius 
^fto , & memineris non credulus ejfe. 

Ne cred^s y ne y EplchftrmHs ait ^ non ^fo^ 
brins ejio. 
Ht nci'Z^i humanx^ me/iihraque ^ memis 
erunt. 

Vide jilc. Emhk?/.. 

LXXVIIl. • 

Il ne fc faut pas fier aux en fan s , def- 
<[uels on aura alfailiné le père : StultHs , 

y«i occijo pâtre , Jlnit vivere libcroj. 

LXXIX. 
On dit que Sixte V. die en mourant : 

O Rex Philippe ! hoc tmo me Jlipcras^ qnod 

mmcr. 

LXXX. 

■ 

'Rodolphus BoterezHs ctoît de Château- 

dun } il étoit fort fçavant en Latin i il eût 

harangue deux heures en Latin fur le 
champ. Il a lailfé deux filles , dont Tune 
,a^ccé marice au ials du PréfideiK Jol^^ 
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d avec laquelle il a étédémarié foos otnbre 
d'impuiifance^ Cette Boureraye dcmariéc 
a depuis épqttfé M. Pajot y Confeilier au 
Grand Coi;iièil ^ qui ayant été avec elle 
fix mois bu environ , eft mort Tan 1657. 
Puis ce fils du Préfîdent Joly a répoufé la 
fille de Dolé 9 Avocat , qui fut fait Con* 
feilier d'Etat du tems de la Régence de la 
Reine Mère y & lequel mourut à Tours 
Tau 16 \ 6. Ce Dolé étoit fils d'un Tail- 
leur de Dourlans, qui fe fît Cab^retier* If 
avoit été Précepteur de M. de Baumonr, 
fils unique du Préfîdent de Harlay* Mais 
depuis ayant été aux afFaîres du Confeil, 
jlie fit untd'ennemis, qu'il eût été penda 
après la mort du Maréchal d'Ancre > s'il 
eût encore vécu* 

LXXXt 

Le Roi François 1. fie Chancelier de 
France le Premier Préfîdent Du Prat , 
pour Tavrs qifil lui avoir donne de ne pas 
coucher avec Marie d'Angleterre , fem- 
me de Louis XIÎ. de peut qu'il n'en vînt 
un fils plus grand que luî. Jupiter n'ofa 
époufcr Thétîs, mère d*AchilIe , parce que 
ibii fils dévoie être plus grand que fon 
fore. Peieus Tépoufa. Cette Marie d*An- 
S^es^re, après la mort de Jxmis XIL s e« 
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Ktournâ en Angleterre vers Ton frère 
Henri VIII. où elle fe remaria ; & d'elle 
eft venue cette Madame d'Arbelle , donc 
on parloir tant du cems d'Elizabeth & de 
Clément VIIL & Jeanne Gray auffi , qui 
fut décapitée après la mort d'Edouard VI. 
eni55 3. 

LXXXIL 

Jacques VI. Roi d'EcolTe, nctoîc ni 
puiflant , ni riche. Le Pape Sixte V. lui 
envoya ûn jour un préfent de dix mille 
écus ( Salutem ex inimicis nofiris , & de 
manu eorum cjui oderunt 7ios ) ^ lequel il 
prit. Le Roi Philippe IL lui en donnoit 
cinquante mille par au , afin qu'il fût Ton 
amL Le Roi d'EcolTe difoit , quilentefx- 
doît bien où alloît cette faveur. Cétoît 
que le Roi d'Efpagne le traitoit comme le 
Cyclope, qu il le mangeroit le dernier. 

LXXXIIL 

Madame de Saure étoit propre fœur de 
Meffire Renaud de Beaune , Archevêque 
de Bourges. Cet Archevêque étoir petit- 
fils de ce Samblançay, Surintendant des 
finances , ' que François I. lit pendre Tan 
1511. par la fuggeftîon de fa mère Louife 
4e Savoye > & du Chancelier duPrat» 
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, Renaud de Bcaune étoit un grand per- 
fbnnage, & habile hoiVime, quia bien 
fervi le feu Roi. C ccoit un grand man^ 

geur ; c'eft nourquoi il n^alioit jamais 
manger chez les Grands ^ ni aucun de la 
Cour ^ chez Itlquels on n.ange uop vue. 
jimbuLamibus liits cmis o^cnàcbMHU 

LXXXIV. 

Jean CralToc croie natif d'Andilly en 
Baiïigny., à trois lieues de Langres. Il 
croit grand Philofophe y &c fçavoir bien 
Ibn Ariftote. 11 écoic fort mal propre i il 
ne daignoir le plus Ibuvent s'abouronner } 
Ôc quand on le prioit de cacher la chair, 
jl dilbit : J'aime «îîeux que tout le mon- 
de médife t^e moi, qu'une puce me mor- 
de. Il mourut au Collège oe la Marche, 
âgé de 58. ans, d'un flux hépatique. -Er4^ 
admodum incnhus moribus. On yoyoit 
dans fa chambre un Livre par terre , un 
bonnet gras fur fa table, & une bouteille. 
Il alloic quelquefois fe promener devers 
MerU) où il aimoit une femme, de la- 
quelle il eut un fils. Il fe fût volonciers 
fait Médecin.} mais il difoit qu il n étoit 
pas propre k aller voir des malades , & 
ii*avoit aucune incliîiation à la Théologie* 
jl Jl avoit que la Philofophie d' Ariftote à 
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la tete , laquelle il avoir toujours enfei- 
gaée depuis Tàge de zo. ans. M. de Sanci 
allant à Conftantinople , le voulut mener 
avec lui , & lui promit fa table, cinq cens 
écus de gages , & qu'il ne feroit que ce 
qu il voudroit, 11 le refula, difanr qu il 
n'avoit garde d'aller Ci loin avec un Cour- 
tiCm 9 qui ne lui bailleroit à faire que ce 
qu'il voudroit. Le Cardinal Du Perron le 
voulut faire Profeiïeur du Roi y ôc ayant 
un jour attendu long-tems pour cet effet 
chez ledit Cardinal , il dit qu'il ne vouloit 
ni des faveurs , ni des charges par la libé- 
ralité des Courtifans. L'année qu'il mou- 
rot 5 il Ce tuoit de travailler. Il alloit troîs 
fois la iemaine montrer la Morale & la' 
Politique à M. Servin , & au Prcfident 
Gobeliii ; & tout échaufté , s'en revenoit 
à pied faire fa leçon. Quand il fut mort, 
M. 5ervia vint auflîcôt chez lui prendre 
fes papiers & fes écrits. Et ce que nous 
avons 4'iinprimé de lui vient de fes Eco- 
liers. 

txxxv. 

ullexander ab Alexandre vivoit au tcms 
que Conftantinople fut prife Tan 145 ?. Il 
le dit lui-même. Il étoit Jurifconfulte lia- 
lieu. Ses Livres fout bons. 



}t6 BoubonianA* 

LXXXVI. 

André Tiraqueau écoic natif de Fonte* 

nai-le-Coiiice en Poitou. Il fut Confeil- 
1er à Bourdeaux y puis à Paris, & y efl: 
more Tan i j 5 8. Ce bon homme étoîc Ci fé- 
cond de corps ôc d efprit, qu en douze ans 
il eut iz. enfans, & fit ix. Livres. Ses Li- 
vres de Nobilitate^ & de Legibus ConnH-^ 
bialîhs, font fort bons. 

LXXXVIL 

Un jour Cujas fut voir Maldonat à 
Bourges. Comme ils étoient enfemble » 
Jofeph Scaliger y furvint. Et après que 
ces trois hommes fe furent un peu entre^ 
tenus 3 un Seigneur du Pays , qui vint vî- 
Gtét Maldonat , prit grand plaifir de voir 
ces trois grands perloimages enfemble j 
lequel , pour en avoii; davantage > les in-;* 
vita tous trois le lendemain à dîner chez 
M. 

FIN. 
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ONSIEUR, 1 

X 

C E irefl: point par demangeaî/bà * 
d'écrire 9 ni par ambition de faire ini^ > 
primer mon nom , que je vous adreiïô' 
Tome JL 
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cette Lettre. Vous fçaves& que parmi mes 
dc£attts y je fuis exempt des foiblefTes de 
ïiïiic ôc de 1 âucre. Il eil juile que je vous i 
en explique les motifs. ]*ai crû qu on ré- 
cit iidcle de ce que j'ai appris dans les 
coiiverfàtions , pourroit fauver de l'oubli 
tant de belles paroles & de belles aûions 
^ èes Papes ^ des Rois, & de tant de pet- 
Tonnes illuftres en piété y en fcience & en 
courte 5 & fupplééroitau défaut démon 
impuiltance } & que je ne devois pas en- 
fevelir dans Toubli tant de rares inftnic** 
tions , pour n'avoir pa$ été commuxii* 
quées à la poftétité. 

£t comme elle vous fera redevable de 
la meilleure partie , il eft de ma recon-_ 
noi(ïaace d'avouer qu en toutes Sciences, 
dans les Arts. & dans les Belles-Lettres, 
vous en pollédez toute la déiicateile > &c 
avec tant d'abondance , que vous en Êti* 
tes part à pleines mains à ceux qui ont 
l'avantage de joiiir de votre conver(a- 
tion 'j femblable à ces canaux qui ne gar-> 
dent qu'un moment Teau , comme s'ils ne 
l'avoient reçue que pour la répandre auflî- 
tôt. Et quoique je vous rende l'honneur 
qiy vous ed dû y je ne le dérobe pas à 
ceux de qui j'ai profité. 
«Pans l'exécution d'un méWige ii diveSf 
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fific, je ne garderai point d'autre ordre, 
. que celui de rappqrter de fuite ce qui fera 
ou de même matière y ou de perfounes do 
même qualité (^a). 

t 

« 

Yovs vous fou viendrez , Monsieur; 
qu'étant à Rome en 1644. vous em- 
ployiez a utilemeoc le cems > contre la 
courtime de quelques François , qui Ce ^ 
. donnent entièrement à la débauchç» To- 
roafo Cornelio, Médecin de Naples , fça- 
vant en Philofophie & en Mathématiques^ 
comme il paroit par les Pro^ymnafmatéi 
iPhyfica 5 qu^îl a fait imfprimer , vous ên- 
ieignaiît la Trigonométrie , vous raconta 
raventure qui lui étoit arrivée » en vid^ 
tant le Tombeau de Virgile, poft aivde^ 
fus de la Montagne de Tauiilipe«> Les 
ires 9 qui montrent aux iEtratigers ce Toim 
iseau, extorquèrent de lui quelque ar-t-, 
^ent » dont il fe plaignit parce Diftiques 

Te CaUhrî rapuêre mihi ^ tUj perfide^, num^ 
mgs y 

JSfe tua mors dici po£ït imha^ rapis» 

m 

■ ■ f i .II. ^ ' . I l ■ ■■■■^^ 

> (^) Ce préambule refTcmble en quelque fort!? 

ÎQii ouvrage de juaraueterie à la Mofaigue* 

£ei| 
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II. 

Nicolas Heinfius , de Leydeii , fils de 
Daniel, le plus excellent Pocce de fou 
tems 5 étant à Paris , dans le tems que les 
François étoieat irrités contre M. le Car- 
dînal Mazarin , vous fit part , comme à 
iou ami , d une Epigramme qu il compofa 
a ce fujec : ^ 

Heu l libertati mmenfMtdle fuhaêhe.^ 
JuUus en iurum , G^lLiu j Bmtus ubi ejl? 

faifanc allufion du nom de ce Cardinal à 
celui de Jules Céfar. 

III. 

' ' Les grands Hommes ibnt jaloux de la 
gloire pour les petites chofcs , de même 
que pour les afttons importantes. M. le 
Cardinal de Richelieu , ayant placé dans 
«nè gallerie du Palais Cardinal les por- 
traits de piufieurs Hommes illuftres, en- 
tre lefquels eft celui de Bbife de Mm^ 
kc. Maréchal de France, en fit l éloge 
pour mettre au-deflbus du Tableau 
fecit , plnra fcrip/it , vir ta7nen ma^nusfuîu 
Il le fit voir par M^'deSanci ^ Evêque de 
Saint-Malo » à M. de Bourbon , ProfeC- 
ïeur du Roi en Eaiigue Grecque à Paris , 

qui vous le die . pour en avoi; fou jtigc; 
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ment, lui défendant den dédarei: TAu-. 
teur. Bourbon l'ayant lue, dit : Voilà da 
Latin de Bréviaire, S'il y avoir à la fin 
un\j4llelHia y elle pourroir fervir d'une 
bçnne Antienne à Magnificat. Ce qui 
ayant été rapporté à M. de Richelieu , il 
dit : Il a raifoui aufli eft-ce un Prêtre qui 
Vz faite. On profita de cette cenfure ; & 
quoique le Cardinal convînt qu'elle etoic 
}afl:e , la penfion que le Roi donnoit à 
Bourbon ne fut point payée cette. année- 
là ; tant il eft difficile d'acquiefcer à la ^ 
railon, & de renoncer à l'amour- propre 
que nous avons pour tout ce qui parc de 
nous. 

Cette paflîon ambitieufe de n'avoir 
poiat de concurrent en réputation , en 
quelque fujet que ce foîi , n*a point de 
bornes. La ppftérité aura peine à croire 
ce *qu'Heinnus fils vous a dit en 165^* 
que ce Cardinal étoit tellement outré du 
grand bruit que Balzac feifoit dans le 
inonde , qu il offrit dix mille écus à fbn 
père 5 pour rendre ridicules les Ouvrages 
en Profe &: en Poëfie Latine de Balzac 5 
fefe ne doute point <|tte celuirci en ay^c 
eu^vis, entreprit d'attaquer & cenfurec» 
|a Tragédie Uerodes Infamicida d'Heine 

Hvis^ & implora, le. fcqouts.de M-de^au*^ 
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maiie , qui écoic avec lui , & qui t'aida 
très volontiers dans l'exécution de cette 
critique. 

S'Û n a pû foufitir les louanges qu'on 
donnoic à Balzac, il a voulu que l'Aca- 
démie Françoife qu il avoit établie > con^- 
damnât les applaudiilemens que la Co- 
médie du Cid de M. Corneille avoit uni-> 
verfellement attirés , ayant donné ordre à 
M. de Scudery & à quelques autres per-^ 
fomxes^d'y faire des obier vations criti- 
ques ; & nonobftant cette jaloufie fecrè- 
te y il le gratifia de pîniicurs dons. Ce qui 
êonsML occaûon à CofqeHb^ de hkt ces 
Vers après fa mort : 

»3 Qu on parie bien ou mal Ju fameux Car-^ 
»i dinal » 

9i VtùCe y pi mes Vers , diront jamai* 

« rien. 

Ait 91^ Mt trop bien pour en dire 4ti mal* 

a» Il m'a fait trop de mai pour en dire dji bieiw 

IV. 

Le Roi Louis XIIL faîfanc en léyim 
^ot ^pcoanotion dç CkevaBeps ^u Saint 
Eifirit î & le Comte * folUcicant pour 
on être dvt nombre » le Cardinal de Ri-; 
chelleuf lui déclara qui! enéçoit indigne^ 
l^ar ces fatoini p^paimim^ Mwfiwr>l0f 
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v! étonne cfue vous , c^ui navez. jamais jh'vi 
le Père & le Fils , vohs vouliez avoir le 
Saint Ejprit y lui reprochant agréable- 
Xfïcm qu'il n'avoit point embrafle le parti 
de Henri IV, ni été à la guerre fous Louis 
XIII. fon 6Is 9 s^étant toujours, renfermé, 
dans Ùl maifbn. 

Ce Cardinal avoit pris un tel afcencianir 
Air refprit du Roi , que réfohition ayant 
été prifè de fecearir le Duc de Mantoue 
eontre les Efpagnok qm vouloient enva- 
liir Tes Etats , il fe fit donner un pouvoir 
Il extraordinaire de GénéraliûimederAr^ 
mée, que M. d'Epernon dit que le Roi ne 
s'éioit réfervé de tout Can^ poavok > que' 
celui de guérir des écrouelles ; s'énaanci-- 
pAnt par ces paroles hardies , de taxer lû 
Roi d'abandonner toute fon autorité à cm 
Miuiftre , qui ea pouvoit abafer. 

Il faut avouer néanmoins quMl rencîoît 
de ^rand^ fervkes à TEtat. M. de Rohai» 
étoic un grand Capitaine & un grand Po» 
linque y qiiî pouvoit être Chef d'un Partie 
dont pourtant il împortoit de fçavoîr les 
ndeifeins , pour les prévenir ou les détour* 
ner. fl étoît retiré à Vcnife , & il avoifr 
fes en fans à Padouë , fous la conduite dô 
Prieoleau ( à préfent Confeiiler d'Etat ) , 
fivà étoit leur Précept«)i£> car il étok 
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homme d'erpric. Il l'envoya au Cardinal 
de Richelieu pour quelque afiaire prefTée^ 
Il crut êcLc de Ion devoir, arrivant ea 
poile s de lui allée rendre les Lettres de 
créance donc il étoit chargé , & fe pré- 
ièata eu Cour fans manteau. M» le Car-* 
dinal l'ayant oiii, lui dit : Fourcjiioi êtes-, 
vous ici v'en» fans m^mte^H ? Priouleaa 
croyant que c'étoic un blâme de manque- 
ment de refpeâ, s en excufa le mieux 
qu'il put fur remprefifemenc de rendre le 
paquet adrelfé à Son £minence« Mais le 
Cardinal ne lailTa pas de lai répéter : iVy 
retourne:^ plus f^ns mamean. A quoi il 
obéir en la féconde audience qu'il eut,* 
d4ns laquelle Tayanc engagé à lui décou« 
^rir tout ce que M. de Rohan lui commu- 
niquoic , il lui ât donner mille écus9 qu'il 
cacha fous le manteau qu'il avoit appor-. 
té' } ainfi que M. Pierre Du Puy vous la 
dit, & ce manteau lui fut plus utile que v 
tous ceux donc TertuUien parle. 
. Un miroir , qui reçoit dans fon foyer - 
les rayons du ibleil, éblouit^ aveugle & 
brûle , de même que le foleil. Le grand . 
pouvoir expofe à Tenvie ceux à qui les . 

Rois le communiquent ;& rincouftance 
naturelle de Thomme ne délire que chan- . 
gemeat. Oa avoic. affiché, des Thçfes dé- . 
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cttées au Cardinal de Richelieu» dauslef- 

quelles il étoit repicfeLué aiïîs daas une 

chairs , Se un gouvernail à la main iur 

deux globes, avec ces mocs : Hoc fiante , 
ctm^l^ moi/mur. Le lendemain , on Jut ces . 

inocs ajoutes a la n.ain : Hoc ergofedente 

^aiefc^m i leiquelies mirent en une colère 
extrême le Cardinal , qui fie faire une 
çxaâe reciierche iie TAuteur > mais inud* 
Igmenr. : 

Le Cardinal Mazarin fe foucioit moins de 

ce qu on difoic, qu*on écrivoit, &c qu'on en- 
K^pxenoic même iroiure lui. Un Seigneur 
{c juftifiant par de bonnes raifons d'une enr- 
creprife que le Cardinal lui impocodc avoir 
faite fur fa perfonnc, il lui die : Voyez- 
irous > Mondeur } il n'y a poinc de H mau«- 
vaîfe caufe , pour la défenfe de laquelle 
on ne puille tiouvfir q[uelque couleuf • Je 
me fouviens d'avoir; oiii un Prédicateur , 
qui fai£bit TApologie de Judas , en rcprê» 
fentant qu'il étoit Intendant des Finances 
& Maure d'Hôtel de Jéfus-Ciirift j de 
forte que voyant qu'il manquoîc de fonds 
pour faire iubfi(let la Compagnie des 
Apôtres, iï penfa que les Juifs fouhai- 
coient avec paûion d^ {^tendre fon^ Maî^ 
Tome II. ' Ff 
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exe y & que s4Ue leur Jivrok , Se le trziûC» 

(oit , ce feroic un boa pariî pour avoir de 
Targent ; d'autant pbs qu'U croyoit que 

fon Maître auroic le pouvoir dç fe tirer 
de leurs mains , puifqu'il s'écok déjà ciré 

de plus médians pas que celui-là , & que 

cependant il feroit mbûfter la Compa** 
gnie: après quoi il fe tut, laiflant faire 
Tapplication de ce décour pour autorifer 
une trahifon, à celui qui s'excufoit de celle 
dont il lui faifoit le reproche. Un Gen-« 
tilhomme de ce Cardinal yous a appris 
cette réponfe de fou Maître. 

Il n'étoit pas enivré de la grandeur à 
laquelle il icoît élevé. Au contraire > on 
peut dite <^M1 avoit des fenttmens d'bu* 
milité, û on confidète ce que M» de-Lyon*- 
ne , Secrétaire d'£tat , en a rapporw à 
Madame de Chevrière » Religieuieà Gre- 
noble , qui vous en fit part i Icriqoe 
voyant la Généalogie qu on avoit drelté^- 

de À Matibo^.tl dît naïvemast s I^ofirm 

G^riealogia> e molto ben orfUUa , ma p€r ^ 
tMtiû^Ui'Jla non t vero^ 

U étoit pourtant bien aife de fè dire 
allié' des bonnes &miUes dltaiie » & ap^ 
pelloit fon coufin M. Magalotti , qui 
commaiidoit au fic^e de la Motte eo.!^* 
lequel néanmoins cUfoit r Je fuit 
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fin très humble fervitekr ,• mais je n\i pas 
(honneur d'être fin f(trenu 

On Tçait qu'allant un jour au CoUég© 
Romain, où il étudioit, il eut à fa ren- 
contre un AftroHome judiciaire , lequel 

I ayant envifagé , fe jetta à fes genoux 
& les embtalFant, 4'appella plufieurs fois, 
ti^iolo délia Forttma. Sa prédiOion s'efr 
trouvée véritable ; car à quel degré n elt- 

II pas monté , difant fouvent qu'il avoî 
plus de vent que de voiles ? Auffi a v dit-il 
pns pour devife : Fortune fut ^mfijue fa-.- 
ber, 11 avoit poîfè toutes lès maximes & 
Ta politique dans les Tragédies d'Ani?. 
ScHcque, & dans celles de fon cems. Èn^ 
î^":»/ ^'^^•^ Périis n'à-t-il poijit échappé* 
V Hiftoire les a conlêrvés. 

La haine des François alla fi loin , que 
œ Pariemenc de Patis le profcrivit , &' 
jnit fa tête à prix , comme on fait en Ita- 
^ celle des Bandits } dont Ï^Hcolas Hein- 
iius, Hollandois , fils de Daniel , fi connu 
Tour fon érudition , &pour la délicatefle 
le fes Vers , fit cette Epigramme ^ qu'il 
>ous dit .dans la converfàtion que vous 
. eûtes enfemble à Paris : 

.^ftl Uhmmi Tjomen fatale fifbaSx, 
JitUus en itemm, GalUa j Brutus ubi eû? 

ffij 
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: Entre plufieius Vers' qui furent faits 
après Ton déccs ^ eu voici qui ne ioac pas 
ëes moindres : « 



]|oim le Cardinal a terminé Ton fottm 

François , jugez, du peifonnage. 

Il a fait la Paix , il ^ft-mcirt ; 
U ne pouYoit pour vous rien faire davantage* 

On âtuibuc ceux-ci à^l'Abbé de Fegiquièr 

Je n'ai jamais pu voir Jules (kin, mm^ladç: 
J'a^ rç^u mainte rebuâàde 
. A fa porte & fur Ion degré ; . . 

J^ais enâa TaL m dan$ loa lit de parade » 
. . . ^t je Tai vu fort^ mpn ' 

^ Il n'eut aucun refTentknent courre des 

Ecoliers du Collège de Clermonc , .qiii 
bernèrent ion neveu qpi y ^tudioit } qui 
ayant lâche la co^erUtfe dans bqueUe 
ijs 1 avoient. mis pour le lauter. eu 1 air ^ u 
xe^ur une bkirure à la tête^ dope il niou^ 
sut peu ^e jours après ; & n'en témoigna 
point 3e colère cojitre eux.. * . ' > 
Voici des Vers qui furciif appliqué fur 
ia porte du Collège : 



'■ i f ^ U" ^' ' V ' ^ < ■ 
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' ' Qoand pieu- veut nôiis fàire fçRYOk , 

SecrctwmeBt notre devoir^ ' - * ^ * 

Les t^nfaos ont pactau niy'âàres > 

Oîit berné notre» Mimûère < ^ 
En la perfonne d'un neveu ( 4 )• 

* ii avoir un frère de l'Ordre f de Saint 
Dominique > Michel: Mazariii ( ». qui 
éroir tnédiocrô ^n efprit , & b^zarre^ On 
dk.dexe frère» quil l'ileva à diveiièsdl- 
giiirés « dans toutes lesquelles il s'acquitta 
mal de Ion devoir. Pendant quil écoic 
Matcre du Sacré Palais 5 il empêcha par 
fon autorité ^ qu'on re^ûc des ballots de 
Livres Grecs , tvint manufcrits qulmpri-^ 
mes , apporc^ut pQUr raîfon de cette dé- 
fenfe , que n e^c pa» tnteliigiUes > ils 

♦ «JiJJI^^i^ 

( 4 ) Si |es MémtifJtt \ qui çot tenf le nom 
ff^rtagnan , étoieAt diflii^ de quèlque foi , jé 
renverrois le Leôeur au Tome II. pag. 538» 
édition de Cologne 1701* où. cet événement .eft 
|:qpporté plus au lon^ 
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lotit {xkCptéks 5 & contiennent des Héré- 
fies. Voilà quelle efk l<a tyrannie de Tigno* 
rance, de condamner ce qu'elle necon-* 
noie p9B^ Il méricecoh d are prive de ia 
Charge. Les Barbares ennemis des icien- 
ces > les Goths , n'en eulTent pas ufé au- 
trement qne lut. LeCandinal Rag^i ^ pre- 
nant le Code de Jjuftinien quua Avocat 
lui avoit aHégué ^ qui condamnoit Topi- 
nion de ce Cardinal dans Tafifaire qu'on 
jiuioit devant Ibt, povic tm témom y or- 
Monna qu on. Tallât prendre , & qu'où le 
nidnâfi en pfi&ia fbor le ch&uer (a)^ 



( â ) On lit ce trait plus détaillé dans le Ctr- 
feniériémif jfAg. en^'ces termes? 
** • liMÊoem Ragfi » JËv&^ue do Gatania en ^ 

»vcile j Cardinal fous le Pontificat d'Urbaitt 
^vVIIL & Auditeur de la Chambre Apoftolii- 
ai. çtte 9 voûtant favorifer une affaire , contre la- 
sv^alle eh4tti'aUéguoîtïe Code > ordonna tout 
IP» en cxrilbe> que Onde ( que ion igmmm lui 
» fàifoit prendre pour un particulier )ferviroit de 
9T té moin , ôtccrmparotrroit en Jugement; ajoû- 
9» ^t cett« menace : J'a^ff^écai^ètie» à fiorler 
9ot4,<^ Méffer U Code. Setant ÎAfi»nnè oà deux»' 
9» roft cet infolem , qu'il m^naçoit tout haut des? 
» Galères , & ayant appris qu'on le trouveroit 
9^ dans la maifon de TAvocat de la Partie , il en- 
V vajra^uii^lât' dseSfJber des Sbirres, à qui il 
9» C9jnmanda dTamençr le G^e ; leiqiiieik s'étanç 
a» traitj(port6< dans, la amCqn l'Ajocat» om 
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Le Cardinal Mazarin procura à fea 

frère fâ promotioa au Cardinalat fous le 
titre de Sainte Cécile ^ &enfuite l'envoya 
fous le titre de Vicetoi en Catalogne. Il 
croyott gouverner les Peuples » comme on 
gouverne les Moines. II gâtoic tout pa£ 
les brufqueries ^ ce qui donna lieu aux 
Catalans, parlant de lui, de dire: Ira 
Mifficl a Cafellù , nui non a cetvello. 
Linîa, Prêtre très fçavant, & employé 
s>ar le Roi , par les Cardinaux de Riches 
«en & Mazarin , qui étoit Interprète du 
Roi , a oiii plufieurs fois prononcer ce 
brocard me Fa raconté* 

VI. 

' Ity a lieu de blâmer les Rois & les 
Ihciiices, de ne pas avoir (bîti des perfbii^ * 
nés de Lettres. Ils publient Leur gloire , 
de même qu'ils terniâèœ leur réputanoi^ 



9>leur remit le Code entre Les mains », qu'ils 
9) portèrent auffi«&t an Seigneur Raggi , penfant 

» que ce f&t quelque Livre dcfendu. De fortune 
» Rag'gi donnoit audience publique. Il penfa de** 
3î venir fou» d'une fi loi«;d€ mcprife \ il lut un 
d3 long efpace de tems la &hle & la rifce de la; 
9> Ville de Rome \ & le Pape Urbain VIIL M 
sur put s'empicher d^éd^rter de rire à plufieun^ 
» i^prifts 9 • I^^U'Va' Iw^a fir W conte* 

Fliy 
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pac les écrits qu'ils laifiènt à la poftédté* 
Henri IV. Roi de Fiaiice ne s écoic acquis 
le titre de Grand ^ que par de grands exf 
ploies dans la paix & dans la guerre } il 
n avott pas allez de penchant à leur £airG 
du bien , quoiqu'il les eftimât. Il diioic^ 
parlant des Huguenots de ion Royaume, 
qu'il avoiideux perfonnes puiflances pour 
les ramener à rÈglife : François de Sales, 
Evcque de Genève , par la piété & la fain* 
teté, & M. le Cardinal du Perron, parla 
fdence} car en vérité la vertu & la do- 
ûrine font des moyens prefqae infailli' 
bles pour periuader les efprits les plus opi- 
niâtres» .1 * 

Claude Faucher , Pxcimier Préfident en 
la Cour des Mdnnoyes , à qui la France 
eft obligée des Antiquités qu'il en a écri- 
tes y & des curieufes recherches de ce qui 
pouvoir cGuuribuer.à la gloire de la Na- 
tion , étoit incommodé de dettes , qu'il 
avoic contraétées pour le fervice du Roî, 
& pour achever fes Ouvrages , aînfi qu'il 
le déclare dans TEpître^par laquelle il dé- 
die à M. le Duc de Bouillon les Origines 
des Dignités .& Magiftrats de France 
par reconnoidance de lavoir recomman- 
dé au Roi , pour exciter fa libéralité à 

lui donner quelque penûon. Le Roi ayoic 
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promis qu'il fe ibuviendroit de lui. Fau^ 

chet> depuis cette promeflc, ^yaat fait 
hite foti bufté en marbré > Se n'ayant pil 
le retirer du Statuaire, le Roi, qui palFa 
devant la boutique 5 Tacheta ^ & le fit 
placer avec d'autres figures dans le Jardin 
de Saint-Germain. Et comme M. de Bouil- 
lon rupplioit le Roi de fe fouvenir du 
Sieur Faucher , & de lui faire du bien , 
Henri IV. répondit : f^entrc Saint Gris yjè- 
ih^en fHisfouvenH } fe l^ai fait mettre àanr 
mon Jardin de Saint-Germain* Dont le 

Sieur Faucher ayant été averti , il fit cet* 
Vers , qui ont couru par la France 2 

A 

J'ai reçu dedans Saint- Germain • 
De mes longs travaux le faiaire 1 
Le^ Roi de pierre m'a fait faire 9 
Tant il eft courtois & humain* 

S'il peut garantir de la faim 

Mon corps ) ainii que thon images 

J'attelle le Courbeau Romain , *' ' 

Je ferai plus heureux que iâge. - ^ 

Viens Tacite, SiLlIufte j> & toi • * 

Qui es tant loué dans Padoue 9 

Venez ici Érire la mouë 

Au coin du Jardin comme moi* , 

. La ComtelTe de Morec j aimée de ce. 
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Prince ^ étant devenue aveugle par aed-î 
^ent j on fie ces deux Vers clégans fur fa 
déciié^ qui caxenc y ce femble > fon incti* 
uadoa au plaiiir: 

JÛum iongAs miles ab jimorc Moreta 
garet , ^ 
Favit AmoY votis , perpeiuaf^nc dédit. 

Henri LV» avoic une admirable vivacité 

d^cfpric , qui éclatoit dans fes reparties. 
JLe Clergé de France lui ayant fait une 
Remontrance en M9S, après la Paix , au 
6^tt du rétabliflcmeni de la Religbn & 
de TEglife , il leur repondit : » Vous m'^i? j 
» vez exhorté de mon devoir 9 & je vous j 
» exhorte du vôtre. Faîfons bien f vous , 
»ôc moi i allez par un chemin 9 & moi . j 
^> par l'autre , & n nous nous rencontrons, 
9> fera bientôt £ak. Mes Prédéce(reurs vous 
» ont donné des paroles avec beaucoup 
9> d appi^eat » &c moi avec ma jaquette gri' 1 
J» fè , je vous donnerai les effets. Je n'ai 
99 qu'une jaquette grife $ je fuis gris au 
5> dehors 5 & tout doré au dedans Il s^é- 
toit converti ânccrement & de bonne foi, 
étant extrêmement fenfible aux défordres 
que THéréfie cau(i>it ; fi vrai qu'en i ^ • • • 
ctanc allé à Montpellier le jour de l'Evan- 

glie de la Réfurreétion du Lazare, M. de 
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Fenouilkt» qui en étoic Evéque > pdt ocr 
Cdidon de cet Evangile pour le haranguer 

contre \cs malheurs qui ar ri voient en céci- 
té Ville , p«cle fait des Hérédques» Cac 
ajpics lui avoir die pluiieucs fois ^ Fem ^ 
&vi^ , ea des ternies éioqtiens , il infi*- 
lîua que Dieu Ten rendroic refponiablejS'il 
n'y apportoit le remède qui dépend de Ton 
autorité : Domine , fi fuites lotc y Frater 
wus non fuijfn mmuus. Il s'exprima iS 
pathcLÎquement, que le Roi en étant totlF 
ché aa vif , fit des déclacations en faveur 
, des Catholiques , qui continrent la pétu- 
lance des Hugueaots, & leur imprimèrent 
^u re^ed pour les Miniftres de TEglife/ 

VII. : 

Le Roi Louis XIIL avoit de grandes 
qualités. M. Nicolas le Fèvte , Ton Pré? 
ccpteur, autant éminent en vertu qu'en 
fcience ^ di(bit confidemment à M. de 
Peirefc, quil feroit un bon Princp, qu'il 
almeroit k juftice & Téquité j mais qu'il 
n'aimcroir pas les Lettres, & que le dé^ 
dain ou'il avoit pour elles venoit de \% 
difEcuIté qu il avoit à prononcer } car il 
ne manquoit pas d'efprit, &montroit aux 
chofes férîeufes un jugement fort raflîs* 
Un jour qu'il lifoit la .Vie dfi JulesrCéiat 
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dans Plutarque^ il y prie caiic de plaifif 
qu'il ne voulut point en cefler la lefturé 
qu il n eût lu la^fan de THiftoire , quoiquâ 
M.' le Fèvre jugeât qu'elle fuffifbk pou'r c6 
jour-la} àc lorfqu*il eut lû qu'après avoir 
fait pendre les Pirates qu'il avoir pris , il 
fut encore étudier fous ApoUodore j le 
Roi 9 en s'arrêtanc en cet endroit» admira 
que ce Prince, qui avoir déjà porté les 
armes » & qui étoic plus âgé que lui y ne 
dédaignoit pas pourtant de retourner à 
rétude. Sur quoi M. le Fèvre lui ayant faic 
une petite réplique , qu*à plus forte raifort 
il devoit étudier , il ne quitta point fa 
ieâore y qu'il ne l'eût avancée beaucouff 
de tems au-delà de l'ordinaire. Du Mou^ 
tier, qui le peignoir dans le Cabinet des 
Livres, tandis qu'il difoit fa kc^on ^ Ta 
aiiiû rapporté ( 4 )• 

VIIL 

r 

M. le Fèvre appellott les Livres des 
Caluiftes TArt de chicaner avec Dieu , Se 
fonCafuîfte, les Offices de Ciccron, Il 
blâmoit les Ouvrages des premiers , dé 



m 

' {a) Voyez les Remarques Critiques fur le 
Di^omaire de Bayb^ imfjrimées en 174^. in*, 
/é/. An. Lqu-is aIII. ' . *• . 
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eflimoit les Livres du fécond , qui con- 
tient la morale la plus pure qu'on pullfe 

IX. 

« 

Nicolas Bourbon , H connu par Ces 
Quv rages, tant en Profe qïi*en Vers , a 
été travaillé d'une fâcheufe infomnie. plu-, 
fifeurs* années avant .fâ mort « après la« 
quelle M. Guyec , Prleuc de Saine An* 
drade > très habile dans les Belles-Lettres» 
& qui a écrie des Notes fi belles fur les 
Comédies de Tcrence 9 lui fit cette élé- 
gante Epitaphe, que vo^s a^'avcz ap- 
prife: ^ : 

^ EPITAPHIUM • NlCOLAI BORBONW. 

* 

T^rjixit in Angufia qui tôt quincjHwma cellâ^ 
. Pervigil i?ifirmo' corpore Barbonins , 
Uxtrçmmi meàik gufi^ns in morte Joporçm^ 
: O hnè^^ aii^ tandem dormip. yita % 
vuLe» 

Puirque j*ai commencé à parler des 
Homnoes lllciftres en fcience, je vous 
ç^çti^ieiidrai de quelques, particularités 
que ) ai retenues de leurs vies (|ap« V9^ 
copyprifttioas. , 
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X. 



Jeaa-}acques Bouchard, PariHen^ écok 
fçavant dans les Belles- Lettres , & Secré- 
taire des Lettres Lacmes du Cardinal Bar- 
berin. M. Gaflendi , dans la Vie de M. 
de Peirefc , en fait fouvcnc une honora* 
ble mention***. 

* il étoic un bifarre s Se changeoit 
fou vent de laquais. Mais en les chalTant 
de ion fervice , il leur ôtoit toujours Tha* 
bit neuf qu'il leur a voit donné. De forte 
que les Italiens , qui avoient remarqué ià 
manière d'agir , difoient de lui par raille-^ 
de : iiuefiû uomo t magnifico » perché vifii^ 
di fuo tutti^li anni pin M perfone. 

Il fit à Rome dans l'Académie des Hurno^ 
riftes, la Harangue Funèbre de M. Nico- 
ks-^Ciaude Fabri de Peirefc. Il mourut à 
RomCj de regret de n*avoîr pu obtenir 
k place de Secrétaire du Conclave 9 parce 



' Encore que M. de Sàumaîfe fâtextraor-^ 
dinairement attaché à l'étude , & que la 
i4e retirée qu menoît le dût détourner' 
de ie marier } ayant yû k *itie de Jofiat 




XL 
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Mercier , Avocat au Parlement de Paris , 
de la Religion Préceaduc Réformée » qui 
avoic beaucoup de manufcrits , il en de- 
viac amoureux ufque ad infaniam. £>idie(^ 
Hérauld, Avocat au même Parlement, 
m'a die qu'il lui avoic adredé des Ve^ 
Grecs & Latins fur cette folie caufée par 
W excès d'amour ^ & M. Jurets frère de 
François, Chanoine à Langres, m'a die 
au mois de Novembre 1655. que fes amis, 
pour le détourner de ce delFein, lui avoienc 
envoyé les Vers fuivaQS , tant JLatins que 
Fran9oi$. Les Lacins font : 

Vir cl are ex fcriptis^ uxaremdncere noli ^ 
Fmmina cum Libris vix bene çonvenicu 

Ergo , f^ir do^e , fi fida crcdis Arnica , 
Cura $enax caUmi Ji( tibi j non thé^i 

Voici les François : ' * 

Il étoit feul amoureux i 
Et il était chéri par elles ^ 
Comme le Mignon des Dieux ; 
Une dixième itirvenue 9 
Qui n'étoît Mufe ncanraoiiis > 
Fut par lui piu^ chèrç tenue* 

Neuf en yaloient bien un^ pour le moins« 



J 
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XIL 

- 

C*eft la deflinée de la plupart de ceux 
qui onc acquis une grande réputation par 
leurs études. Je paroître confus dans le 
débit de 1 abondance des connoillances 
qu'ils ont , 6c des châtions qu'ils produî- 
ïent des Auteurs. - M. Servîn , Avocat- 
Général au Parlement de Paris » eft tombé 
dans cet inconvénient, &aétéexpofé à 
la cenfure de M.Marion y £>n Collègue » 
dîfknt de lui à M. Des-Barres, Préfident 
au Parlement de Dijon : M. Servi» ( a ) ^ » 

éies Lettres i mais elles ne [ont pas fi bien 
éorangées^ que celles du Mejfager de Poi^ 
tiers. Et comme leurs Ouvrages paffent 
la capacité du plus grand nombre de ceux 
qui leslifent, peu de perfonnes, outre 
les gens fçavans , en achètent. D'où vient 
que quelqu'un difant .à M.Servin, par 
forme d'avis, qu'on s'étonnoit qu'on ven- 
dit la troifième édition des Pkudoyés de 
Peleus , & qu on . n'avoit point débité la 



( a ) M. Servîn , Confeiller au Parlement de 
Taris » a donné, à défunt M. de Harlai, Procu-' 
reur-Général dtf même Parlement , tous les papiers 
de M. Servin » Avocat-Général. Le F* Jaecb me 

■ 

première 
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première édition des Tiens, il icpondic : 
On ne quun faumon en trois femai^ 

ves ^(è^ trois mille haraugj en un jour y com- 
parant les Plaidoyés de Peleus à des hk^ 
rangs. M. Joly, PréfiJeiit au Parlement ^ 
de Dijon , me Ta récité , & difoit l'avait 
a|>pti^ des anciens Avocats de ce Barreau- 
là. • ' ^ ^ * : 

- li ^ctoic doii© d^une grandeur d*ame 
dîgne d'un vrai François ; elle me chap» 
me, & la poftcdtc Tadmirera. Jl uiourut 
en i6z7. ^ités du Roi Louis XIII» 
leant en Ton lie de Juftice. M. Brugnier , 
Confeiller de la « Gc^nd'Chambre t fit 
deux beaux Vers fur cette mort* 



3 e croîsf qu*il eft' à propos , après B» 
remarques d'un Avocat-Géncral , de joiii-. 
dte ee que M. Rigault , Confeiller aci 
Parlement de Metz, dit à M. de Chan-' 
lèci, Gbnfdller au ménrè PaTlehienr V'att ' 
fujec des Appellations coniire d'abus. H' 
Tafluta :qu*il étoît préfent à TAndience d« 
Parlement de Paris , lorfqu'oa proiionçà;' 
la première fois avec modération^ fur mx 
Appel comme d'abus, &c que cet Arrêt 
jetta dans Pétonnement tour 
comme. d'une chofe extraordinaire èi. lut- • 
Tome Ih G g 
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prenaotei D'où il condadt qu U falloîc 

tpûjours piononccr en ces matières, fiû- 

vaot là ng^euc preiicrke pai; TOidon- 
nance« 

: XIV. 

. Au fcrîeux , il faut faire faccédec ime 
galanterie de la Tradudion d'une Epi- 
gramme Italienne, fur urf chien quiétoît 

ïflnet po*f le Galant, i'abboyois le Voleur; 
Parce moyen je plus à Madame, à Monfieur {a). 

XV. 

Pendant que M. de Groot, autrement 
Grotius, réhdoit à I^aris, AmbafTadeat 
pour la Couronne de Suéde, il fut prié 
par M. de la Banrtderie , qnt avoir loin- 
d^s Jardins du Roi, de lui donnçr quel- 
ques deviies pour -des papillons qui volent 
au CieU Comme Grotius étoit fort 
courtob , & que le Sieur de la Barande- 
lie s étoit inânué dans fon amitié , il lui 
dp^na le^ quatre Dçvifes fuivantes : 



. (4 } IL y ttie Eprjramme fur le même fil* 
jet , gamii ccUf» dii ChiStYaUeil 4^ C^i^y^ 
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Serpii ^ l^eraêy avâjat, 
. J^atus fourni > po/F opus afïra peto. 
NataUs miferi > vit a anxia, finis in alto. 

Il avcûc lie une étroira êmmi avec le 
Denis Petau , Jcfuke, lequel a die à 
M. Henri de Valois , M» Grotius^ 
efoyoît aux décifîons du Concile de T):cn- 
te pour la Foi y Se que iè ^ipofknc à faire 
'▼^age en Suéde pour rendre compte de 
fon Ambalïade , ce Jcfuite l'invita de faire, 
une profefïîon publique de Foi. A quor 
lui ayant reparti y qu*il écoit arrête de le 
fttte par les doutes qu'il àvoit fur la 
TianCubftaiitiacion , le Pewun lui ctœ 
le f^afTage de Saint Cyrille de Jcrufaleai ^ 
& d'autres Pères Grecs^» quidifeni: Mfite^ 
-Avffnt que la réalité eft au Saint Sacre^ 
nient. Il en fut perfoade , & iwm fa 
verlîon fblemnelle jufqu'à fon retour y 
poifqae M. Grotius étant moct» k P. P<w 
tau & le P. Redeur dfu Collège de Cler- 
^onr célébrèrent la Meffe pour ïmu £a 
*ffèt , on a fçû par ïine Lettre qw^ M. de 
Saumaife écrivit à Pàr49,^ fM le Tîappottï 
d*un des valets de M. Grotius, quéranc 
tombé malade à Ro(k>ck ^ retooinatic: de 
Wde ^ le Miiiiftre lô voiilut exhoîw 

Ggiî 



Digitized by Google 



i$6 Ch ËVA.NE.AN A* 

ter lui ayant demandé fon nom , & ayant 
répondu : f^ocor Hngo Grotius j ^ enluite 
interroge de quelle Religion il vouloir 
mounr, il répartie, en lui tournant ]e 

dos : Ejro te amplins non inielligo , &: mou- 

*tut quelque cems après en ce lieu* C^eH: 

avec raifon qu'on a ces fentimens de luL 
Il les avoit alTez expliqués de Ton viyanc. 
par Tes Livres ; enlorce que les Hugue- 
nots âvoienc écrit contre lui piuueurs IX^ 
vres , où ils le qualifioieat : Grotius Pa^i'^ 
fians. 

XVL 

. Ceux qui veulent introduire des opi- 
iiions nouvelles , oppofées à celles qui 
font communes, font avec juftice expo- 
iës aux contradiâions. M. de la Peyrère 
t\\ eft un exemple dans Ibn Livre des 
Préadamites , quoiqu'il ait prétendu prou^ 
yer fon fentiment par laucoricéde l'Ecri^ 
tare. Ce Livre Tobligea de fe retirer en 
Hollande , pour éviter la tempête de Fran- 
ce. Mais il l'y éprouva plus cigoureufe* 
ment, puifquil fut oblige de quitter ce 
Pays , £ar Tavîs qu'il reçut q)i on vouloic. 
brûler fon. Livre ,&.fa pcrfoune , &:d'al- 
1er X Bruxelles \ où ayant été arrêté pri-^ 
^nnier, il écrivit à M.Bourdelot^ h, qui 
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il manda qae réfléchiflànt far le péril qu'il 
avoîc couru en Hollande, ce Vers s'étoit * 
préfencé à ùl mémoire : 

P4rve \. ne c invideo , fine me , liber ^ ibis 
' in igntm (a). 

XVII. 

Le confencemenc uiiiverfel des hom- 
mes, ejî veluti ^uddam tacite locjuemîsnd^^ 
tnr£ vox. Ou plutôt il faut avouer avec 
Pline , que le concoiirs de fufiirages a; 

quelque chofe de divin* iti ipfo numéro 
quoddam magnum coUatnmcfKe c^nfilinm in^\ 
eft. Et il ne, faut pas le choquer» à.mains^ 
qui! ne choque la vertu. - ' 

... ' V - . , ' 

. ^ " XVIII* . ^ . 

' Il eft furprenanc que Dion Cafîîus & 
Hérodîéh a^yertt été û^euei>aÛ:$,d'omeit-: 
tre des faits confidérables dans la Vie des* 
Empereurs Caracalla & Geca , quoiqu lis: 
fnlicnr contemporains , principalement 
lorlquils font ti publics, qu'on ne peut' 
excufer les Ecrivains de les avoir ignorés^, 
puifqu'ils ctoient connus de tous. La crain-*" 

- f • - - ; r • f 

{a) Ménage prctend que ce fut à lui que Isk 
Eejrrère adrcll^ ce Vers» \ o^tizï^ Mqia^ianck.. 
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m de dire une vén^ dangereofe da yirsmf 

do Prince y poavtûc conieiller qu'on la 
fupprimât. Mais qtf après Ùl mort arrivée 
en 969. de Rome, & 119. ans après 
Jéftis Chrfft , on foit reftc dans le filence^- 
ôc qu'on aie ctoufié dans l'oubli une ac- 
tion éclatante , (ans en lailTer ricane mé^ 
moire , c'eft ce qiie je ne puis concevoir j 
êc iï vaut mieux avouer qpill y a de la 
iopinité dans ce procédé. 
' Car rinfcription dont je vais parler (ac 
pofée Tan 9 5 5. de la fondatioa de Rome ; 
elle rubfifla jufquQn 964* qui répond à 
lan de J. C. 2^14. que Caracalla corrom^ 
fk Iflnfctiption en l^étac quedle fe fit au- 
jourd'hui. 

Ce que Caflius, Hérodîen & Spartieii 
ont omis 9 M. Auxout Fa rétabli 147 5. 
ans après fa corrupciom Non- féuteinenr 
il les Langues y ed gcaud PiiiloTo- 
pkè , grand Mathématicien ; mais encore 
Il eft par£aicemenr inilruît de toutes les 
parties de l'Antiquité, dans lefqueUes it' 
s'eft p€i:fâ6kionné péndanc le réjour de 
hnît ans . quil a fait à Rome & ^ans T W 
talie. Ce qui a obligé Raphaël Fabretti ^: 
d-Urbin, de lui donner cet éloge dans la 
première Diffcrcation* De jîquis & ^fH£^ 
dtiSil^n^imi^àtnét k Rome ta rdSo; Hk-- 
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CilBVAlfSAllA. • 5^5, 
driamu- AK3iout y Rothomagenjis^vir cjoh». 
ad jiansi & non wims renm n^urét, 
quam jimitjMitatMtn fagaciffimus perfcru^ 

tator. Dont on fera periuadc avec admi- 
ration, s'il imprime fon Commentaire 
fur Vitruve, de rArchiteûure, àasa le- 
quel il a corrigé plus de trois à quatre 
cens palTages, & principalement ceot- 
vingi défefpérés par ootis ceux <joi ont 
travaillé fur cet Auteur > & fi on fait tc- 
flexion fur l'Arc de Septimius Sevenù , 
plaçé fur la pointe du Capitole> regar- 
dant celui de Tite, qui eâ; à 1 oppoSè , 
au bdut dtt Fonan Romanum , dont il a 
rétabli l'infcripjcion. 

Afin qu'on comprenne la grandeur du 
travail de M. Auzout , & l'obligation que* 
lui ont le$ Lettres , il faut fçavoir qœ^ 
les Romains, après plufiears victoires rem- 
^tées par Septimius Seveios , lai dreC». 
sèrenr un Arc de Triomphe , qui fut char- 
gé d'une Infcrîption qu'on Ut » & qui. a. 
toâ^ours été imprimée eu ces termes : 

IMP.CyES.LUClO. SEPTIMIO. 
: M. FIL. SEVERO iPlQ. PERTIr 

jKACL AUG. PATRL PATRIE. . 
• PARTHICO. AR ABICO. ET PAR- 

THICQ. AJCrtA36îïiIGO. PQÈJm : 
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iôo Cmîvaneanà. 
MAXIMO.TRJBUNUS. POTEST, . 
XI. IMP. XI. COSS. • II. PROCOS. • 
ET IMP. CMS. M. AURELIO L. 
FIL. ANTONINO. AUG. PIO. • 
FELICI. TRIBUNI. POTESTT.VI. . 
COSS. PROCOS. P. P. OPTIN4IS 

FORTISSIMISQUE PRINCIPI- 

BUS. 

• OB REMPUBLICAM RESTITIT- ' 

TAM , IMPERIUMQUE POPULI " 
ROMANI PROPAGATliM INSl- • 
GNIBUS VIRTUTIBUS EORUM 
DOMl FORISQUE. 

• • • ^ 

~ t - . » . 

Croiroic-on que ces lettres &c ces pa* 
/ rôles, P.P. OPTIMTSOUE PRINCIPÏ-' 
BUS , fout fuppofées pour d autres ? 

Croira-t-o 1 qu'un air pu découvrir celles 
qui y ctoîent ; en faire la propofr- ' 
tion ? Cela palTeroic pour une rêverie. 
Auzîout néanmoins , par fa grande habi*' 
1ère en roures chofcs , & la pénétration 
ôc l'aiTiduité opiniâtre de fes réâexions , a 
tlcviné certainement ce qui y étoit. Ët 
voici par quels moyens il y eft parvenu. 

Cette Infcriptîon n'eft point gravée fur 
le marbre 9 mais y eft appliquée par des 

kuies 
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iettres de cuivre doré , attachées par de 
fietics dous de «Deme » qui QOt la tête pla« 
le , & lefqtiels tiennent au m rbre par 
les croiis qui y font* percés. De forte 
qu'ayant reconnu par la dilpofition des 
trous qui font à chaque leure , quelle 
lettre les trous xlés ckms doivent former, 
il a enfin trouvé » après une application 
de quinze jours , qu'après ces mots : 
TRIBUNIC. POTEST, VL COS. PRO- 
COS. il y avoit , ET P. SEPTIMIO 
GET^ NOBILISSIMO C/CSARI. 

Caracalla les iît arracher après le ineur*- 
tre de fon frère , afin d étouffer la mc- 
iDoirc de ce aume ^xju'ils lui reprochoieuc 
dans les momitîienè publics , & y fubftî- 
tua : P. P. OPTIMIS FORTISSIMIS- 
QUE .PRINCIPIBUS, qui font en pareil 
nombre de trente- deux lettres ( a qut 
contenoient les mots* fupprtEEiés. Cdta iè 
œconnoic. par la repréientation jde ces 
mots les utis fur les autres. 

Il ne faut pas dillimuler quon doit 
encore à M. Auzout Tlnfcr^ption entière 
de la Pierre Mîlliaire ^ qui eft fur le grand 

' ■ 1 ■ I ■ 

(a) Il jr «n a trente-quatre. Apparemmeot 
i]Qe l'un de ces mots étoit abrégé aiim : CPHM 
PiUNCIPIB. &c 

T«me //. H h 
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chemîi> qui palTe à Trechâteau pour afler 
À Langres» Ù impoctt d'autant plus de 1^ 
conferver, que j'ai appris qu'elle a. été 
eokvce depuis pçu:». éc traiiifiociée. 
. Mw^Mariotce Tavoic copiée, & vous 
i avok doonée. Mais celle £fa& M. Auxotu 
fit au mois de Septembre 1680, eftplu? 
pacÊadte. 

. XL CLAOB.: DRUSI F^/ . 
( • CMSAKÏ AUG. GER- 
MANiC. PONT. MAX. 
TRIB. POTEST, III. IMP. 
• il i ML B*f.Pj.(DO$^ lii. ; 

- • ::r. .SIGNER. IIIL - . 

• -.^^ i/^i/-^/. XXIL 
Vxncl comment en inajrqu<e les fnj5«- 

fiires : Ambitm column^ efi quinque fe^ 
4nm farifien^im^ Andrims. J^ifUnrét efi r« 

f?olL 9» linearum^. Cefte^iexaâitade'viesir 

du génie du Mathématicien , excdlent en 
cette fcience. Un'ccok pas néanmoins dtf 
^lombre de ces Algébrifles^ à^iM M. Hots, 
Anglais, trcs: fça vant» . & connu ^par fês 

Ouyr^gçs ren-spljs d'unç érudition unjver:^ 
' /elle , porcoit ce jugeroent: Qu'ils refi» 
icmbleac aux Marcjbands df la S^Yaiërie^ 



Digitized by Google 



CheV A KBANA. $ty^ 

cjui vendent des bottes , mais des bottes 
4é)a faites long tems avant quon les 
vienne marchander ^ de même que les 
Algébrîfbes trouvent par 1 analyfe des rai- 
fons déjà trouvées , & qu'ils déDÎtent dom- 
sue nouveau oin dîfcouts déjà compole, à 
la réfeivc qu'ils l'habillent à leur mode. 

XIX, 

Il y a beaucoup de ^enfe , qui , fous 
^prétexte d'Aftrologie judiciaire, donnent 
au Public leurs rêveries pour des prédi- 
rions de Tavenir^ Ou n en l<^auroic mieux 
faire connoître Timpertinence , qu'en 
donnant des exemples , par lefquels on a 
trompé le Public « fous la forme de ces 
prophéties. 

Le Parlement de Grenoble , ayant en-^ 
voyé le Sieur du Vivier, Secrétaire de 1$ 
Cour, porter quclquès paroles à 
Vêque, & ayant rencontré dans lantî- 
chambte fon Page , qui * lui portbit 
bouillon dans une écuelle couverte, il le 
pria d*avertir M. l'Evcque de Grenoble ^ 
qu'il defiroic lui parler de la parc du Par- 
ler enr. Ce Page lailïa bonnement Té* 
cuelle fur une tiible; & pendant qu'il fut 
avertir ion Maître, du Vivier avala le 
bouillon, & recouvrit Pécuelle; & après 
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^6^ Chevanbana. 
$'être acquitté de fa comniiflîon , fe re- 
tira. Le Page imprudent reprit récuellet 
Se la pré(cnca à M. de Grenoble , qui in-^ 
digue de cecaftrouc, layaiu trouvé vui- 
de y maltraita le Page de paroles & de 
coups. M. de Calignon, ConfeiUet en la 
Chambre de T^îc , ayant appcis cette 
aventure par le Sieur du Vivier , s'en di- 
vertit par des Vers Êtits à Timitation de . 
^oftradarpus : • 

pans vo Vivier tui boiiillofl répzniyi ^ 
Fera jeûner qui l^s autres dilpenfe. 

Pages 9 Laquais battus en confêquence t 
* Çpttrmapd £iuvé^ Evé^ue confondu. 

* 

M. Hobbî y qui avoit été à M, le Conr 
liétable de Lefdiguieres » dçmearoit à 
Grenoble, & voulant berner ces faux 
Prophètes , ôc blâmer la . foiblelTe & U 
crédulité du vulgaire , qui ajoute foi zn% 
prédictions des Aftrologues dans les Alm^- 
nachs , acheta dix-huit douzaines d'œufs, 
leiquels 4près avoir amollis dans du vi« 
pafgrç j il les ouvrit , & y coula un billet^ 
par lequçl il «ivertilToît qu^on mourroic 
dans un mois ; & eafuite les ayant rafïer^ 
ixiis dans de Teau fraîche , U les fît dcbî- 
|er par des revendçuiè;. JLa peur de le** 
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venement de cet avertilTement , oLlîgea 
plufieurs perfonnes à fe Coufelfer > & à 
faire leurs reftameiis. 

Très fouveiit on fait de ces Vers pro- 
phétiques, après que les chofes font arri- 
vées ; comme Ceux qu'on fit aprè^la priie 

d'Arras , fous Louis XllL 

\ 

Cil dont le nom commence par cinquante » 
Malgré Teffort du Prince des Flamands , 
Prendra la f&mme au Père des Croyans^ 
L'an mil fix cent que Ton dira quarante» 

Ceft-à-dke» Louis XIIL donc le nom 
commence par one L ^ qui vaut cinquan** 
te} & la Mère des Croyans eA Sarra^ 
dont le nom renverfé fait Atras^ 

£t comxpe les Eij^agaols avoienc fortifié 
tellement cette Ville » qu'ils la croyofent 
imprenable, ils avoieur ccric ces mots fur 
Tune des Portes : 

Les François prendront Arras , 
Quand les rats prendront les chats* 

Cette Ville ayant été prife par TAr- 
méç Françoife, commandée par M. le 
Maréchal de ChâtîUon , on fit ces Vers ^ 
pour braver la témérité préfompcueufe de 
cette InfcripdoQ : 

H h iij 
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Il eft bien vrai , Meflieurs d'Ams 9 
Que nos grands Chau ne veulent pas 
Faire e*fort félon feur puiflânce ; 
. Mais ils ont , entre un million , 
Pris (euleinem un Chatiilon , 
Pour lepnmer votre aiijogance. 



LETTRES 

DE JACPUES-4UGUSTE • 

• DE ..CHEVANES»; 

Avocat .«au Parlemeni: dc Dijon 9 i 
M. DU Gan ôfi. 



mmmm 



tËTTRE t 



A Dijon i le ip, Févrieri6iù 



v:«c»-.y 

Ayant appris fat les Lettres de M, 
l'Abbé Nicaife , que vous travaillez à 
domier au Public un Diâtonnaice àii 

Hhiv 
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)é8 Lettres di Jacques-Auguste 
Grec-barbare , j'ai cm vous devoir âver* 
tir que j'ai une copie des Glofcs du Droit, 
tirée d'un Manufcrit du Vatican , beau--» 
coup plus amples que celles queM.TAbbé 
a fait imprimer chez Billaine ^ depuis la 
Uttre M 1 5 & où il y a auffi des correc- 
tions de celles-là. Et quoique je fois pec* 
fuadc que rien n*échape à votre profon- 
de érudition & à votre diligence , je ne 
Jaiffe pas de vous dire , que j*ai écrit en 
marge du Xexkon de Menrfins plufieors 
< jfemarques ^ tant fur les mots qui Id corn- 
pofent , que fur d'autres qui lui font 
Achdt>és.]*ore, Mon s i eu r 9 vous faire 
c0re des uns & des autres \ vous fçaurez 
parfaitement rebuter ce qui ne fera pas 
digne d'entrer dans votre deflein. Ce que 
j'ai eft peu de chofe \ mais» tel qu'il çft, 
vous en dirpoferez abfolument, m'èftt- 
mant heureux ii je trouve parmi mes pa« 
pîers quelque Pièce qui vous agrée. Soyez- 
en perfuadé ^ s'il vous plaît , & que je 
fuis, autant quon le peut être, V9* 
tre , 
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LETTRE II. 
A Dijmy le lo. Mai if,Zu 

]M O N s I E U R, 

La peçte que j*ai faite de ma femme 
. a bien retardé rexécocion des offices que 
vous avez acceptées , mai* n a point chan- 
gé la volonté que j'ai de m'en acquitter. 
L'occafion du Sieur Reflfaire ^ Libraire & 
Imprimeur de cette Ville , me fait lui 
confier les Glofes manufcritesy copiées 
fur un manufcrit du Vatican \ j'eipère 
qu'elles TOUS contenteront* Quant aux 
remarques qui font à la marge de.Meur- 
fius , je vous en copierai celtes que je ju« 
gérai les plus dignes d'avoir place dans 
TOtre Ouvrage , le plus diligemment que 
la fièvre me le permettra. Elles font fi em- 
brouillées fur mon exemplaire > que je 

veux vous cparener la peine de les démê- 
ler. J'ai encore parmi mes papiers quel- 
ques Glofes Grecques manufcrîtes, & j*en 
trouverai afTûrémenc chez mes amis, dont 
je vous ferd part volontiers* £t conmw 
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je reconnois que vous joindrez à ce GloC- 
^àttn mt Appendice à celui du Latin du 
moyen & du bas âge , je reverrai ce que 
fai autrefois ramanéfur les Glofes d'Ifi- 
dore , conférées avec pluiicurs manufcrits 
de dodaires } &, sM y a quelque chofe 
de particulier, quî ait échapé à votre di- 
ligence & pénétration , je vous en enver- 
rai le Mémoire. J aurois heureufement 
employé le peu que j*ai étodié , fi f avois 
acquis quelque petite chofe, qui Hiéritèt 
rapprotûttfoti de Tan des plus illuftres or- 
ûCmens de la Fmnce. Çe fetoit pour moi 
onc grande fatisfadion , laquelle fera en- 
tière y il vous y ajoûtex la grâce de mtf 

' ■ ■■ ■ Il 1 1 

LETTRE IIL 

A Di^çn , U Février 1684; 

M 

• Je tiens à une fingulîcre faveur la grâce 
.que vous me £siice$ de de(irâr quelqire 
Cîiiôfc qui fofc en mon pouvoir. Il y a 
foiiK; d occupatioa.-qu« l'^â^braile avte 
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p\M de joye, qae celle où je jpourrai ' 
vQus donner cpielque preuve des lervices 
que je vous ai voués. Mais vous voules^ 
bifiUg Monfieur, qu'en fàtisfaifant à mon 
iaclination y vous m'accordiei ce que je 
vous ai demandé avec tant d'emprefle- 
4neiit i que vous ne parliez point de moi 
en aucune façon. Votre honnêteté y ré- 
fugne ) & je perfifte avec autant de fer^ 
meté que je vous en d jamais témoignée. 
Je vous avoiie que n'ayant pû tirei de 
yous une promefle précite , que vous en 
ilfèrez inivant mon defir , j'ai ceûTé de co^ 
pier ce que j'ai commencé de vous en- 
voyer } & même j'ai eu fouvent envie de 
fupprimcc le xcSbe par le £ra » dam k 
«croyance que je n obtiendrois pas ce aont 
^ vous rupptié* J'attendrai votre répoii* 
Se 5 qui me déterminera à la continu*- 
lâoo , ou à la fuppreiSon. 

J'ai appris par la Lettre que vous avez 
écrite à M. l'Abbé Nicaife, que le Roi 
'VOUS a prépofé pour l'édition de THîftoire 
Byzantine 3 dont on imprime le Zonare» 
avec VOS Notes; comme encore, pour 
Pimpreflion des Hiftoriens de France, fui- 
vant le delTein qu'en a donné le père de 
M. duChefne, notre ami. Oleroîs-je ^ 
Moiiiieur> intercédei pour la piéfértncb 



Digrtized by Google 



371 LfiTTuxs DE Jacqjjes-Aitgusté 
de nos Auteurs i Ils font plus utiles , pai& 
qu ils nous indruifent des mœurs & du 
Gbuvernenîenc Civil & Ecçléfiaftique , de 
l'origine ou du progrès de plufîeurs droits 
.& coûtâmes ; & dans la barbarie de leur 
langage , ils juftifient ou condamnent les 
anciens titres & inftrmnens. }e ne crois 
pas que vous ayez dclTein de réimprimer 
les cinq volumes dont le Public jouit dé- 
jà, mais bien la continuation de ces cinq 
volumes » a6n que nous en profitions 
avant de mourir. Votre gloire y eft eft 
quelque façon intérelTce , puifqu il n'y 
en a point à faire ce qui eft déjà fait, 
.outre lucilicé publique qui fe rencontre 
.dans la connoiflance des chofes nouvelles 
.& inconnues. Deux puiflantes raifonsvous 
.y doivent porter; lune» que Ci cet Ou*- 
vrage n'eft entrepris fous votre conduite, 
il ne le fera jaqsaisi Tautre, que lacon« 
fidération que votre grand mérite vous a 
acquife dans tome TEuirope , excitera les 
hommes d étude à vous communiqueriez 
pièces & manufcrits qu'ils aiuront.. Uil- 
luftre M. d'Hérouval Je père desLettre^ 
,vît encore , grâces à Dieu , Se founnra de 
fes tvéCoTS de quoi enrichir cette Hiftoire. 
Permettez-moi , Monfieur, de l'afflirer 
Je mes reipeâs & de ma gratkude. J'ao» 
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cois beibîn de quelques pièces , qui font 
dans les Recueils manufcrits de Meflîeurs 
Dapuy. Mandez mol , s'il vcais plaît , fi 

ou peut efpérer d'en drer copie 3 & quelle 
voye il faut ceiiir pour cela. Vous obli^' 
gerex celui cjui fera toujours gloire de fe 
dire, &c. 



LETTRE IV. 

^ Dijon y le i uMars 168 

JE n'entrepreas pas , M o m s i £ u n 9 
de juftifier M. de Valois de ce qu'il a 
écrit contre ie Père Mabillon , puiique je 
0*ai point encore vû le Livre , dont 
n'ayant pu apprendre le cicre & le Li- 
braire qui Ta imprimé, j'ai écrit à un de 
mes amis qui eftà Paris, de le demander . 
à M. de Valois. Mais far ce que vous 
m'en mandez, vous voulez bien, Mon- 
iieur 9 que je vous dife que Ci M. de Va* 

lois a écrie le premier quelque^ chofe de 
ooaveau I dont le Père Mabillon s'ed fec- 
vi^ il étoit jufte> comme les Lefcales (^)g 



374 Lettres dh Jacqjjes-Augttstï 
^aumaiie , Cafaubon , Cujas, Tonc pra- 
tiqué , d'en rendre Thonneur à celui qui 
en eft l'Auteur ; puifque, fans cette mar- 
^luedetecomioifTance, ce Père feroit un 
plagiaire, en s'atcribuaut ce qui appar- 
»CM à autrui. . Car vous m'avouerez qu'il 
n*y a que les palTages des Auteurs an- 
ciens , dont on puidè dire que l'ufage en 
cft commun à tous ceux qui érudtent. 

3'ai parcouru TOuvrage du. Père Har- 
douin, des Mcdatttes des VîUes ; le Speci^ 
men que M. Motel a donné au Public eA 
i>èaucioup meilleur , & plus fçavant. Je 
ferois bien aife que M. Le Blanc vous 
communiquât (es remarques fur les Mon- 
noyés de France , je ne doute pas qu*il ne 
xfontînuc ce que M. Bouteraie en a com- 
mencé avec tant d'érudition, & qu'il n'y 
jfjoûte beaucoup de Pièces rares , qu on a 
découvertes depuis ce tems-là, pour la pre- 
.fnière (& la leconderacede nos Rois. Vous 
ferez , Monfieur , un grand fervice au 
Public , & à la République Littéraire, de 
les inftruire par vos piflefcatiens , com- 
me vous avex fait fi fouvent, &d'éclair- 
cîi^ les chofes dans lefquelles M« de Va- 
lois s'eft équivoque. J'avois fait deman- 
4er-à M% Spon par ^fc TAiibé Nicaîfe , le? 
Abb^cvi^jcions de la Langue Grecque > 
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ccrices de la main de Portas. Il lui a 
m^iiàà qu il vous les âvoic envoyées , & 
que vous lei imprimeriez dans votre Glof^ 
mt-c. Je me réjouis d'jen profiter, & de- 
vas additions ; j'oievious demander s'rl y/ 
cil a qui conce^ineiic la leâ:jLiie des ma?* 
nnCcms d'Aftronotnia > parce* qu'il me 
femble eu avoir quelques remarques par-- 
mi mes papiers , qui viennent » a ce qix^ 
je croîs, de M. Saua^iaife ; je n en Tuis pas 
j)ien aflruré^j.riUufljré MaBouiMaut pour-- 
roic vous les fournir. A ce défaut , je croîs 
Ajue M. Âaiilpa a railoa. de vous avoir 
engagé à ua Supplément de votre Glof- 
. iaica làtin ^ d'un aidera le^dcbijC de 1 au^ 
tte , qui n'eft pas., comme vous dites él&* 
gananajenti^ fubUci faporis. Ce n'eft pas* 
é^jpjc vous eiBrichifTez la baci^arie Grecque 
jde tant dje beautés Romaines , qu allure- 
ipent on la recbecchera y par la juftice 
qu'on doit à votre mérhev pour ieqiael 
itai:unvt vénération ihigidièrp; Vc&e\ &Cp 

P. 5. J 'ai oublié de vous dire , que le 
travail des mains, efl; une obfervance d'o- 
bligatioaà ceu^^qui gardent la Règle dç^ 
Saint Benmc , & l'étude uit ^cceffoire^, 
|iimicipalemeiit quand lamour propre» 
f.]^vi;and^ jam^ cupidpas in- cmf^ fum f 
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Lettres m jAcQjir es- Auguste 
ainfî que M« TAbbé de la Trappe Tenfen 
gne» Deux pieux & cecs fçavans EccleQa* 
ftiques , qui écoient prélens à la leôore 
4ë votre Leccre) touchant les Ouvrages 
que ces Pères donnent au PubHc , m'ont 
oblige de vous récrire -, quoique je leur 
aye dédaré^ qu'on eft obligé à ceux qui 
contribuent à uqus apprendic. 



LETTRE V. 

* 

jî Dijon ^ le xo^^vril liSSj* 

IL tne tarde» Monsieur» de voir 
la DiiTertation que vous médirez, pour: 

montrer que Tétude & la compofitioa ont 
pa0e parmi les Moines , pour un ouvrage 
des mains. 

La corre<Skion à'mumePHtGa incometur^ 
eft jufte & bien établie. Quant à Tlnfcrip- 
Ûon adxefliee à Saine Sébaftien , le £ens 
que vous y donnez eft beau ; mais |e ne 
le trouve pas dans les paroles. Il me vient 
en penfôe qu'il faudroit y lire ferenitas 
mmentorum. C*eft-à-dire, que la gayeté 
avec laquelle ce Martyr a fouflert ces 
tourniens , entretient & cleve les enfaas 
i aÔrpnter ians érainte. 

n 
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U me tarde que nous ayons Charta fe^ 

tkritatis plenaria figurée. Je m'étonne qnd 
les PP. Bénédidtins ne i'onc pas fait gra- 
vet'dàns la Diplomatique. M. de Reims 
gratifiera les Lettres d'un beau préfent- 

Je n*ai pas eu le loifir de voir TEloge 
de M. de Valois , par le Père Henfche- 
nius , -dans le ttoîfième Volume dit mois 
de Mars. Ce fera, après ces Fèces, que je 
Hrai chercher dans la Bibliothèque des 
pp. Jéluites. J ai lu les oblervacions de 
M. de Valois. Je trouve que lies reproches 
qu'il fait vioLatài amidtza , aux PP. Ma-^ 

UUon Se Germain ^ font Icgiimies , s'ils 
ibnc véritables i & au fùrpjus ; quil cen-^ 
fore avec juftice la DilTercation du Père 
Mabillon, des années de.Dagobert I« ic 
avec la modération qu'on peut defîrèr: 
■ ]e vous envoyé la petite Grammaire 
du Grec barbare ; vous en jugerez itiieux" 
que perfonne ; je lai trouvée alTez .utile. 
J^y ai joint l'Alphabet , que M. de Sau- 
mraife s'eft fait pour lire les Livres manuf^* 
crîts AftroTiomiques, accompagné d*exem- ' 
pies. J avois deuré de vous en faire une* 
copie ; mais j*ai jug6 à propos de voiià 
adrelfer i'origiaal ^ que je vous prie de 
me renvoyer , quand vous en aurez tiré 
ce que vous jugerez devoir être commu* 
Tome IL I i 



Digrtized by Google 



LiTTaEs DE Jacques-Auguste 
niqué. Lorfqae la Liturgv Gallicane* iti 

Mabillon u^ra venue ici , je vous ea di-* 
rai mon (enciment. Sa leâure me rappe(^ 
lera le fouvenir de beauçoup de cistoies» 
que j'ai lues à ce fujet. 

Vous voulez biea, avaiu que je fiuiflè> 
que je vous demande des éclairciflemenft 
fur d.es Autçuis , que vou^ ôc le P. Ma^ 
jpillon avez cités. 

I. Eu vot^e Diirertauoa XXI- iur Joia- 
ville, vous çice? à la marge, Al^Jfony aâ 

JEpifi. Ivopis. }e lie coxïQQis fur cet Au^ 

reur que les Notes i • 1 1 . & z x , de Jurer, 
^ celles de ^ouchec* Je vous prie de min- 
diquer le. titre dç cç Livre , le lieu d^ 

rimpreûÎQu^ & le^ libraire & la foifoe, 
du Livre. 

U, Quel çft Iç Livre cite en marg^^,. 

page 7Q. Diplptnatic4 , Codex, Care-^ 

m. ÇqnrrrJgiî Cenfura, Diplomatis Lu^. 
dqvkiam , pro Çœnjfl?io fjwdameu/u Eft- 
cç un Traité féparç ? Son édition ; c'eft- 
' à-dire f le Heu &c rgnoée q)»'il ^ été im*'^ 
primé, en qjuellç forme, & Ci p^xle trou* 
che^ lesXjbraire§ d/; Paris, . 
iV. Si les Alphabets qu'on a de Ha^ 
wor?^ Secçéta.ire de .Çbatles JX. àont le 
Mabillon fait oieuÛPn dans fa Diplo- 
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niatîquCj font imprimés, & fi j'en puîis 
avoir iiii exemplaire : s'ils font tnatiaP» 
•crics, s*il y en a beaucoup de feuilles, 
ôc Cl on pouifroitën avoir copie. Carie 
Pète Mabillort né dit p^s que ceux qu'il à 
donnés dans Ton Livre , ioienc j^ràvés fut 
ceiix d'Haihbn. 

V. Si lé bruic qtiî cotîrc iéi Won réini- 
ptim Dt^ Mplénnmcdy eft véritables 
'Il ce qu on augmente eft quelque chofe 
qui rt^ait poiiit été ttâité & d'ittipôfwrtt j. 
'car fi ce ne font qu'un plus grand nôm- 
bre d'exëriiplètf, cek tt'ëft pas cotffidér 

\ Vous vôyex, Mprififeuty jufi^tl'à quel 

^çxtci vbtre cbUttoîfie, &c la bônté què 
ydus me témoigner , vou* expoféitc. L'unfe 
flSc faiitrd exculeront vocrd,, &t* 

- ; -LE T.T jR. E VI. . 

"A Ùijon. Sans date. 

^ ITAî difFé^é, Monsieur, de répon^i 
drè à' votre Lettre dfui i^, de Mat^*, 
afin dé m'inftruiré , fi' jé pbiivois', dés 
èétuûés de M. de Valdis avec le P. Mà^ 

^^ifiditi & vous lïian^f fentchrehîértt de 

I i i j 
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que je peiife. Mais ie Livre de M. de Va- 
lois ticd point encore en cette Ville. J'ai 
voulu même conluker les Préfaces du P# 
]Papebrock fur les Saints du mois de Mai^ 
pour confidérer la peinture qu'il en fait. 
Hles m'ont paru fi longues» & fi éloi* 
gnées de traicer de Texil de Dagoberc III. 
que je n'ai pu me. réfoudre à les lire» 

pour y renconrrer ce portrait. Vous m*o- 
l>ligerez de me marquer eu laquelle des 
trois Préfaces il eft , & la page , pour que 
je puille Ty lire d'abord. Ëa attendant , je 
ne crois pas vous avoir écrit aucune chofe 
par ma dernière , qui diminue Teftime 
qu'on k conçue du. P<r Mabillon, moins 
encore qi^i touche fa probité & Iba mé- 
rite. S'il reprend les Êintes des autres £cci« 
vains, Ôc s'il en c.enibre le jugement, il a 
trop de modeftie*^ pour fe flater que ies 
Ouvrages en foi eue exempts. Il faut que 
chacun fuive les avis qu oai lui donne , & 
à la poftérité , pour que ceux qui lifent 
les Ecrits des uns & des autres fans pré- 
vention , trouvent la vérité, que tout le 
monde doit chercher. J'ai lu à ces illtt- 
îkxes «Ëccléfiaftiques 9 don: je vous ai man- 
!dé le fentimeaii au fujet travail, des 
mains , ce que vous m'en écrivez , & 
muxxe l'endroit que vous indiques^ de la 



JDE Chevamhs. }8f- 
page 440. du quatrième Volume Anale* 

ilmm. Ils perfiftenc que la Règle efl faîte 
ians diilindion pour cous » & que c'eit 
une injure d'appeller fainéans &c inutiles 
ceux qui 1 exécuteut V que le Moine qui 
écrit dans les Analcdes , qu'il s'applique 
àenfeigner» pour dompter Ton corps ôc 
fes paflîons, avoiie en même tems qu'il 
praciquoit le travail ordonné, par la Rè- 
gle , & même le plus rude , qui ne fuffî- 
ioit pas pour mortifier fa chair i que la 
■Règle ne difpenfe du travail manuel que 
ceux que Tinfirmité excufe» & qu'elle 
veut que pour fupplcer à ce travail, que 
ion indilporuioii ne lui permet, pas > il écri- 
ve i c'eft-à-dire , qu'il copie des Livrés 
iaits i ce que la Règle explique par ces 
mots : Pagtnam pingat digito y qui terram 
non profiribit arafro. 

Puifquc vous defirez que je vous difc 
'<:e que )e penfe de la correâion que irons 
croyez devoir être faîte du mot intume^ 
,tur^ qui fe lit en Ijt^pagi; $^<î<du. quâ^ 
tricmc Volume des Analedles, j'eftîtne'- 
.xois qu il n'y faut rien changer 9 & qu'il 
équivaut à intimetHr , étant triviale la 
^j^ranfmutation de Vi en « , intirrH^ ^ inr 
îumus y & aînfi que intimare y félon les 

Glofes anciennes > %nifie ynufh^y 
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^Uaf y pan^a^tLi i que le fekiis & explidl^ 
rcion eft clair àc noc Quaût à Tlnicrip^ 
,tion jx^de la page 491. je vous avoiïe 
iiigéoumeM que je ne vois pa« gtamfe 
élégance dans la penfce 5 ni dans les mot$. 
Cecte Iiircrîpdon ^ ce me ibnble , pat* 
lant des enians Chrétiens , qui étoiènt 
.bientêc devenus afli» gratids pour foufFrîr 
le martyre, je n'entens j^as ce que veu- 
lent dire ces mots , fermfas mtttimtnt^^ 
rum : M. TAbbé Nicaife , à qui j'ai com^ 
jnnntqué cette Inicripcion ^ ci^oit qu il fàuc 

corriger ^ fevmtas nutrimentorun: ^ aiiP' 

j^ilds il dotiâe une êxplkàëdh pieufe & 
•chcétieiine. Voius m'obligerez , Monfieut, 

éa me £me' patt die iros< kmilèfesl ]e me 
réjouis que M- Ï4eims^ faire graver 
£harM plemêria fteuritatis , stv:ec les noai^- 
ques d'antiquité , & une explication àt 

qu'caltelles-Let^res- Si vous en fçavez fe 
nom, vùmwé iéi^^^T èé m&r^vét" 
4k, i/e P: Mabilloii ^ daiis fa Di pi o m aff- 
ilie, a fairimprîmferj, page 4^i. Chdrm 

àCvrmHiavÀ r qu*il rrïarqlie avoir été pre- 
Jiliiéf«me*t puBfeée par Jafeph-MàriaSui- 
-rez^ Evcque.de VaifôÀ, c:é ùirchivo 7?- 
inrtim. Je vods prie A me mâtïder eh 
^i^ei Ldw^ M. Sxm&a a domsé^ ati PtiMb 
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cette Charta Comutiana. Si vous f^avcz; 

quelque mûyen poar pouvoir tirer quel*- - 

ques extraits des Recueils manufcrits que • 
Mefiîeurs Dupuy onc lailTés à M, de 
Tfaou, je vous prie de m'y aider. 3*ai htr 
foin de la copie de quelques Pièces , qui 
y font contenues* ]ai trouvé parmi' me» 
papiers une petite Gramftiaire manufcrite 
.'<tn Grecixirbarei de dieuse ou ct^s feuil- 
les au plus y à laquelle eft jointe une pe- 
tite obiervatfon fur cette Langue , que j*al 
copiée de quelque eudroic. Si vous jugiez 
• à propos de l'imprimer à la tête de votre 
GlolTaire, je vous Tofîrc. J'efpcre de vous 
envoyer dans quelque tems deux feuille^. 
A régard des Notes alïronomiques, qui 
fe trouvent dans les manufcrits , M.Sau* 
maife en ^explique une partie itic*Soli» , 
pag. 1135. }7. 58. Il y a encore 
d'autres ^lettres , que jè riens iflfez con^ 
formes à celles de la Langue Elcaptique, 
dont* les Libres d'Aftrotiomîe ibnt rem- 
plis, & dont M. Saumaifea dreffé un Al- 
phabet pour les déchiffrer > que je Voes 
enverrai , fi vous l'agréez, afin de le faire 
graver peur rinftruâi^^n & la facilité de 
ceux qui> lifcnt les Livres de cette Scienh^ 
€0. Il £suic profiter au Public ^ autant qu oii 
peut* Quant à rinvei>tiott de' ce» Note! 

ÏS 
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j^ilronomiques , elle vienc des EgypûenSf 
defqoels les Grecs & aucres Nations^ les 
cm empruntées. Car les Arabes aonc 
commencé d'écrire que depuis 700. an^ 
Je ne crains point de vous expofer mes 
rêveries \ vous (çaurez les redreuer ; & de 
m'inilruire de mes bévues. Je vous en fe- 
rai infiniment obligé» Soyez-en perluadé» 
^loniieur) & que je fuis de touce mon 
aâisââon » votre , 

P. S. Pourroic-on ^voir ^ Monfieur^ 
le lieu & le tems aufqueb chaque Papece- 
rie a commencé^ ^ quand elle a- fini ça 
France » & combien il y a de Papeteries 
en France. On peut içavoii: ce dernier par 
TécablilTement du papier marqué. 



1 LETTRE Vil. 

■ 

VOu» ne pouvez,' MoHsiixnt, 
donner que des Pièces glorieufes 
avamagetifes à la République des Let-* 
très* Yotce JDUIertatîpn > De cMfis car^ 
rupt^ Grétciratis , ne /era pas moins rem^ 

plUi d'émdiciojîv> que le Livre de Jules 

dé 
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ét l'Ëicale, JJc caufis corrupta Lwgua La^ 
m(t. Si j'avois cru que 1 écriture de M. de 
i^ixmûQ: vous eût fait de la peine , je 
,vcus raurois hk copier ; & , fi vous le 
4efirez , on y travaillera. La penfée que 
^00$ feriez pius fatisfait de voir Torigi- 

me porta à vous Teavoyer^ les co- 
pies iaiflàiic .toujouis le icnipule qu elles 
^le 1 ont pas fidèles. 

Puirque vous vwâezh\&i me demander 
mon fcatimenc touchant l'édition des No- 
Ces Agronomiques 9 Chymiques y & des 
jjoîds & mefures des Médecins, je crois 
^ue^vous ne devez pas perdre roccafion 
£Î'en gratifier le Public ; & mênie fi f o- 
£ois«vous le propoier , je fecois graver les 
ligatures & abbrcv^ions ^ tant de Portius 
que d'autres, afin d'initruire Se foulager 
4cetiK qui commencent à 6*adonner à la 
Jcilure des anciens manufi:rîts. On eft ap- 
f>rentif avant que d être maître , & il faut 
fe rendre utile à tous ceux qui cultivenc 
les Lettres. 

Encore que le Père Mabillqn foit ab- 
ietit , le Père Germain 9 fbn compagnon 
jd'étude , a infainiblemenc les Alphabets 
d'Hamo \ je ferois bien aife de les voir. 
Vous y avez, tout pouvoir j Se fi ces Reli- 
gieux font autant civils, que vous me le 

TûmelL Kk 



marquez , ils vous accorderont ce cjiie 
peur^ctre ils ir^ reluferoient. La curio^ 
lire e£l inquiète y £»c ne iQ gnérit que par 
Vautopfie }• Je me perfuade, Monfieurt 
^ue vou$ apprendrez aux gens de Larres 
la civilité qu'ils doivent oblirver entre 
^uxdans leurs écrira ^ de même queGua> 

Ta enfeiznée à ceux qui fréquentent le 
grand monde , & que les exemples que 
vous apporterez des anciens Auteurs, ne 
ièroni: point fujets a interpn^tation » & 
que vous expliquerez ceux qui paroîffent 
^voir lécrif avicc aigreur. Autrement » on 
vous oppofera cfs mêmes Auteurs, con* 
naires à çe qve vojus aucez avancé. Com*- 
meut excufcrez-vous le dért^léde Jofcph 
^i;aliger avec les Jé(uites, & d'autres, les . 
Turnebes y les Galands , Cafaubon , Ra- 
Itiiis , Cujas , Robert , Sai^maife , Petau, 
Miaipnd, ^ une infinité d'autres, qui ne 
^e préfentent poiiu a ma mémoire $ ceux 

M. Naudc & du P. Fronton , avec le 
P. Quatremaire, & d'autres. Il ne faut 
épargner perfonne, & les cenfurer égale- 
ixient. }e i^ais que M* du Cheûie a dpnné 
/i M. Colberc , tous Içs Recueils manuf^ 
cri{$ d'André Du Chçlne > Ion pàre. U y 

<;a^ La projpre vue, . 
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a quelques MciDoires,dont j'aurois bcfoin. 
l\iîs-je efpérer par votre înoyen , que j*en 
obtienne des copies 3 Je ne fçais Ci M. 
Thautrras de la Thauttiaficfe a fait im- 
prîtner fon Hiftoire du Berri, & Philippe 
de Beaumanoir. M. D'Hcrouval vous en 
pourra cçlairdr ; il ell fon ami. 

Les affaires qui nae fent ftirvenues, & 
le peu de fanté que j'ai , ne m'ont pas 
permis dacbeveir le refte:fuc le Gtoflàîre. 
3'efpcre<[ue je vous l'enverrai dans peu. 
Poin>t de remercîmens , s'il -vous plaît , Se 
me croyez vocr^, 

P. S. Dans rineertitude , fi je vous ai 
écrit qu- M- Huet, dans une Lettre qu'il 
écrit de Stockliolm en 1 6 y à M. Saumal<- 
fè, lui mande qu'il a tiré des extraies d'un 
certain Lexicon Grec , tel qu'on le parie 
préfeiKement , qui vient de la Bibliothè- 
que de. M. Voflkîs, & -qu'il fjeut lëtw à 
l'intelligence de plufieurs pacages des Au- 
teurs Grecs cles dernijers âèeles , ^^â^grof- 

fir le Lexicon Grdco-b^rbamm ^ & qail 

Faurott tout copié , fi le tfems le lui eût 
permis j je vous en avertis, afin que vous 
tiriez de M.Huet les £»raits qu'il en â , , 
& que vous tâchiez d'avoir la communia 
cation de ce Lexicon, qui contribuera à U 
perfeâion de votre Ouvrage; 

Kk ij 
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t E T T R E VIIL 

Ji Dijon ^ le 6. Juillet i/î&j, 

. ^Chcïchaiwc ipasmi mes ^ics IMtcs^ 

.ij'ai tïoùvèC^ana Donntionis an.^ji. que 

Je Père MahilloB ii imprimée loiis le titre 
.de Chana Cornutiana , & que Cramoily 
a-d9iii»éeBa Pui^Uçen in-^^^ à la 
luire d-un Fiugment de Tertullien , De 
exêcrmàèî Geminém Diis « tiré par M. Sua- 
•rez, Evêque de Vairon^ d'un manufcrit 
de 'la V'aii€iai>e« £t ipuilqiite cp, Evêque , 
^iaas Tadceire au Le^^eur , Tavercic qu'il y 
.avioic pliiâf^Ufs iaiires. dams la copie du 
iC^rtulaire de Tivoli , auffi-bien que dans 
.)ies>&efFri|s des Papes j «i Toiari a^inT^ré \ 
.quHl avoue avoir corrigé les défauts, reni- 
ai lès lacunes ; & l'avoir enmehie de iè$ 
icoajeâiutes,, vous dey riez conleiller à ce 
/gavant Reiigi^x , > pendant fou £e}pur , 
-idê faire une copie figurée de ce titre, afii> 
.,^e cecQOnoître par toa casaâsère k vérké 
4ii fems qu'où iaicii^.> &ie imi extrait 
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IkfèlemenQ ^ cela feroît de grande milité 
fout tout le monde. Je croirois qu'il de-^ 
vroît en ufer de même à l'égard des 
très titres, donc il fe fert. On pourroit elr- 
pérer qu elle feroit enfin gra/vée à Tavan^ 
cage de la po^léricé. 

En parcourant le Catalogue de la Bi^ 
bliochèque d'Oxfort y j'y ai trouvé un Li- 
Tre ibus ceti»:e : jimnjmus P^rfa y deSi-^ 
gnis j4ftronomicis Arahum , Perfarum.^ 
Londini , 1648. in-j^^. Il poarroit y avoir 
quelques remarques qui- vouSiferoîent uti-^ 
fes- pour votre GîofTaire Grec-barbare^ 

Je tFa vaille fur la Coatume de Bout** 
gogne, &y employé tout aucâii^ de tî- ^ 
' tresqne je puis pour rimerpréter. J 'ait- 
rois befoin de deux ou trois Pièces , qui 
§mt au Tréfor des Chartes de France. }er 
fiçais la confiJération qu on a pour voys> 

pour cottc ce que vous fouhaicez* Man^ 
dez-moi fi vous pouvez m'obtenîr lacom- 
jnonicacion & copie de ces Pièces. 

Vous vodez bien , Monfieur , que je 
TOUS réitère mes prières touchant les ca« 
hiers d'Hamon ; je fouhaîterois de les' 
vok. J'efperepar votre moyen la fàtîiî^ 
ladtîon de ma curiofiré. Les Religieux ne 
doivent pas craindre que je ne les refli- 
tue : s^ils ea atoieiiB la penfée 9 )^ tous 

KfciiJ 
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fuppiie d'être mon garanc. On me conâe 
des Pièces plus importantes, dont jerens 
un fidèle compte. 

Mandez^moi, s'il vous plaît , fi votre 
GlotTaire Grec- barbare fera bientôt ache- 
vé » afin que j'achève le refte que j'ai à 
vous envoyer, 

M. Grévius, de Hollande » écrie à M. 
TAbbé Nicaife , qui vous préfente fes ret- 
peâs 9 qu'on a imprimé depuis peu The^ 
mis Jîttica Meurjii ^ &c plufieurs autres 
bons Livres , dont le nom m'eil: échapé. 
Je croîs c[ue , nonobftant Tinterdiétion du 
commerce des Livres venant de Hollan-* 
de y les Libraires de Paris ne lailfenc pas 

d'en avoir. 

M. le Blanc , que voiis m'avez écrie tra- 
vailler à la coatinuacion de TOuvrage de 
M. Boueerouc , des Monnoyés de Franice» 

donnera-t-il bientôt quelque chofe au Pu* 
blic î 

Je vous remercie des nouvelles dont 
vous me faites part » concernant les Li- 
vres 5 & les Gens de Lettres. 

M. de la Mare met la dernière main à 
la Vie de M. de Sautnaife , & M. le Con- 
feillet Lantin travaille a un Fragment de 
Pappus en Grec , qui n'a jamais été im- 
piimé, ôc que j'ai copié de la Bibiiothc-: 



», 
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ijtie Vatfcane étant à Rome en 1667. M j 
le CoFiféilIer Damai a fait ufi fémerci-- 
ment en Vers Latins à TAcadémie des* 
Ricwrati de Padoiie , qui l'a aflbcié à fetf 
Académiciens far fon mérite. Les Vers 
lonc beaux ^ & auront voére approbation»' 
èc celle des illuftres Poctes. Les ancres 
Sçavans de cette Ville , Jihi > & Mufis vz^ 
^um. Je luis ^ 



LETTRE IX. 

ji Dijon ^ U ^i.jHîUet iéS;# 

IL me tarde , M o n s 1 e u k , de lire 
votre DifTcrtation » df Ht^dmo Con^ 
JUnnmpclhano , poar apprencfre beaucoup 
de chofes rares » & que vous aurez dc-^ 
couvertes dans rÀntiqaité , à laquelle il 
me fcmble que peu de perfonnes s'appli-' 
quent. Je vous fuis obligé de Thonneat 
que vous me faites de me rendre juge de 
la difficulté qui e(l entre voiis & M. de 
Valois, il n*appartienc qu'aux Dieux d'y 
prononcer. Pour moi ^ non ignoro àomi 

qukm fît tnihi curta fnpellex. Je ne fuis 

propre qu'à admirer ce qui part de ces 
,jgrands génies comme yous, & tout av 

Kk iv 
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plus 9 à propofer les douces que mon îgnd^ 
rance forme. Il y a préfentenrient à Paris 
deux Ëccléfiaftiques de cette Ville > mes 
amis, J écrirai à Tun d'eux > s'il a quelque 
commodité de vous rendre Tes refpeâs ^ 
& recevoir de votre libéralité la Dilfer- 
cation que vous me deftine^y dont je vous 
rens mes très humbles remercimeiis. 

J'efpcre que le Père Mabillon enrichira 
de belles & rares Pièces la République des^ 
Lettres. M. TAbbé Nicaife > à qui j'âi 
• communiqué voere Lettre, vous affure 
de fes relpeds , & me charee de vous 
écrire, que M. AnitTonaura ^us de fa-' 
veur que les Libraires de Paris ne croyenc 
poGR: imprimer M, Ménage- avance en 
âge, & s'il ne met fin à Fédidoa de fe^ 
Ouvrages^, iis* demeureront imparfaits ^ 
& s'il ne ehoîfic un fucceffeur habile : les 



fe diffiperont, sll ne les laifie à M. Bi- 
gee , auquel Magliabecchi a dédié un* CaK 
pitulake de Lorhaire , que noms ne peu-* 
vons avoir en ce Pays. S'il ne condlloicl 
qu'en pea de feuilles, & qu'il voulût pet* 
mettre de le copier , j écrirois à TEcclé- 
fiaftique de le faire* M. Jacques Dupuy 
copia bien celui de Charleroagnç, que 
Golftein avoit imprimé à VjomGé 
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iJin^^^. que M « le Bkilic propofe* deS' 
Momioyés de France, fera plutôt pour 
Cfxcker notre foif, que pour Tappaifer. 
Pcuc-on mieux employer de l'argent que 
pour les Lettres l Les Princes e» acqiûè--' 
renc rimmottalité de leur nom , qui elt 

feule chofe qui leur manque. 

Les Nouvelles de la République des Let^ 
très nous ont appris ce que contiennent: 
les* Ouvrages^ de M. le Moine , fous le* 
nom de K uria Sacra. Si M. le Contrôleur- 
Général ne fait imprimer des^ (BSuvre"? der 
Rthou 5 foiîr ayeul maternel , que ce qui 
cft déjat iîtiprîmé y îl' n^entîchira? pas le^ 
Lerrres. Ces Illuffires^ ont néanmoins lailfc' 
<fe gt-an* tréfbrs. M. <te la Mare met atf 
net ta Vîe dfe M. Saumaiïè , & y travailler 
aâuellement. La goûte, dont il efl atc^ 
, y met quelque înrerruption. 

Je vous envoyé le refte de ce que | ai 
copié fur Meurfîtis , & fuis votre , &Cm 

' ■ < ■ 

L E J T R E X. 

A Dijon, le lu Décembre 1685^ 

MOnfîeur Lantin m'a remis, M o K«r 
siETTR, le paquet que vous lui 

avei; àomk ^ous moi^ dâos lequel \m 
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tcouvc trois exemplaires^ de votre DiSes^ 

tacion fur V Hebdomum. JVii ai donné un 

à M. l'Abbé Nicaife» ayec la Lettre, que* 
vous lui écrivez. J'ai préfencé l'autre à 
M« le Confeiller Lantia,.que )'ai accom- 
pagné de vos civilités. Il m*a témoigne 
qu'il vous étoit beaucoup obligé 3 & qu'a« 
près Tavoîr lu , il vous en fera fes remer- 
ciinens particuliers* Pour moi ^ je iuis coii' 
fus de la continuation de vos grâces en 
loon endroit } & y après m'ecre iiiftruic 9 
je vous marquerai le profit que j'aurai fait 
de votre érudition. 11 n'appartient qu'aux 
pcrfonnes confommées comme vous, d'ê- 
tre juge des Ouvrages des Auteurs* Vous 
voulez bien y en attendant, me permettre 
que je vous dife ce oue je penfe au iu|e( 
de la manière dont les Gens de Lettres 
doivent ulcr , loriqu ib font de fenumens 
contraires. Je conviens avec vous qu'il 
les faut expliquer ians injures & fans nié* 
pris, & qu'il faut chercher la vérité avec 
autant de zcle que de haine pour corn-» 
battre la fauflfeté , lors principalement 
qu'elle eH; ii viûble» qu'on ne peut par 
aucun détour la cacher , ou Texcufer. Mais 
je vous demande, Monûeur, il lorfqu'un 
Auteur a blâm; avec injure celui qu'il 
croit s être équivoque ^ ii celui qui j:é]^ 
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•uç n a pas droit, ea le défendant, de fc 
tervîr de termes forts pour repoHfTer Tin- 
jure ; par la raifon de Saint Cyprien , en 
fon Livre contre DémétnusiNejémj non 

verecundid y fed diffidcmia ejfe incipiat 
dum tacemus , & chm criminatièms f alfas 
êontemnimus refutare , Tjideamur crimen 
agnofcere. Car il faut avouer que nou9 ' 
ibmmes en un ficelé, auquel on ne peut 
fbuârir dans les autres des défauts aui^ 
quels on eft fujet. 

A legard du mot tonjis , qui eft dan* 
rEpître LXL du Rtgiftre XVL d'Inno^ 
cent IIÏ. je ne crois pas que ce Pape f# 
loit fervi de celui de tondis^ par la rai(bn 
que vous dites 3 que la lettre ronde étoit 
difiérente de celle de la Chancellerie $ 
aînfi que le marque CFiW/m-jÇ^r/^//^^ PaU^ 
Il n'eft pas vrai-iemblable qu'on eût 
Tulàge de différentes lettres dans les Ex- 
péditions de Cour de Rome , au douziè- 
me fiècle, fous Innocent III. Au contrai- 
re, j'ai vû des Bulles de ce Pape, écrites 
en lettres Romaines, qu il faut préfumet 
avoir été la lettre courante de ce tems-là. 
De plus , ce qui augmente mon doute eft 
1 édition de cette Epître, par laquelle il 
paroitque les lettres (uppléées ibnt ma- 
jufcaks> & qui ne peuvent convenir an 
* à 



1 
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mot tondis i &c il eft vraifembiable qutf 
ces lettres majurcoles font conformément 

aamanufcricdu Regiftre du Pape > & qu9 
la €opie qui en a été indérée dans le Re« 
g^'flre ed lemblable a 1 (xiginal» Je hazar-^ 
de y Monfieur , de vous propofér une eeA- 
jefture far ce mot tonjssy que jepenfe 
devoir être interprété par celui de rii/?>r 
Mafa lut ers eji î;vâreicA^ & in cera , vel in^ 
ligno ctivatM^y inde inperra/iU^ AittSw imcer* 
tusyâeTheodcrico ; wLamiiiaim auream itif- 
3 ficînterrafilem fieri, quatuor Htteras Re- 
jtfgLs habencem*. Unde , ut , li lubfari&ere 
» voluiiret, pofîta laminà ftiper Chartaro, 
per \à fubfcriptio ejus caiitum vic)erecur«* 
£)e même que dans !es -A^necdote^ de Pro- 
cape , Proclus qui gouvernoit rEmpire 
£bus Juftinîen- le vieil , qui ne fçavoit pas? 
écâre^) 6t tailler à jour fur une table de 
bois , les quatre premières Tertres àt Çott 
nom y pair les mciiions dofquelles o» con*- 
dlufoic la main & la plume de l'Empereur 
aux Ades qu il devoir ligner. De forte que 
jeftimeroîs <\wq tonfài, ôcrajà litteréy étant 
la même chofe. elles iîgoifiorent cîes let- 
srcs de la forme fuivante : ^^^jj^. Voilà 
ma penfee y que je Ibumecs, Moniieur ^ 
àfV^tre jugement. 

Jaî lu ks deux Pièces cpilH vous a pluii 
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de me communiquer } elles ne peuvent 
entrer dans mon fujet : je vous en re- 
mercie de tout mon coeur, & je vous le$ 
renvoyé par M. Lal vi , Chanoine de Sainç 
Jeaj» de ceue Ville , auffi-bien quTJfle- 
jtîus 9 De Symbolo. C eft toute autre chofe 
jque ce que je m'en étois promis. Je vous 
iTemeccie des offres obligeantes que vous 
-m'en É5iites. Si j'en avois befoin , l'An- 
«^lecerce n eft pa>s inacceffible pour entirçr 
'des Livres^ & principalement un de 48* 

M. Lantin m a apporte le Panégyrique 
-de Berengarius ^ illuftré des Commentai-* 
res de M.Ae Valois. Je n'ai pu comparer 
ce vqu'il dijC Barbatoriay avec ce que 
vous txi a'vez écrit dans vos Dilfertations 
•fur Joinville> & dans votre Glo(ïaire. Je 
•profiterai des obfervations de l'un & de 
t^utre , & You$ en rendrai compte^; 

M* îLantin > & nos Meflieurs qui s'a- 
donnent aux Lettres , attendent avec im- 
^tiience votre Gioiïaire Grec-barbare. Je 
l^s ai avertis que vous mandiez à M. 
•l'i\bbé .I^içaife , xju'pn en eft au 2, & 
vqu il y a clpcrance que dans Pâques ou 
i'aiira. 

Mcflîeurs Landn & Nicaife vous affti- 
xentaloieurs-seipeâs*» & moi je fuis^yo- 
tre, &c. 
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LETTRE XI. 

^ Dijon, le i^.Juin i6S6» 

JE me plains à vous , Monsieur, 
de M. TAbbé Nicaife » qui m m'a 
4tverci que depuis le i ; • de ce mois , que 

le Roi vous a gratifié d'une peiifîon. 3^ ne 
fçats comme il s'en eft oublié. 11 n'ignore 
pas que vous m'iionorez de votre amicié. 
Se que )'ai d'étroites obligations à toutes 

.les bontés que vous me tcaioignez , dont 
je conferverai chèrement le fouvenin 
Mais je me tiare, Monfieur, que vous 

.mo, faites la juftice d'eu are perluadé , & 
que Cl j^avoîs appris cette marque d'efti- 
me que vous avez reçue du Roi , je n au- 
rois pas été le dernier à vous afTurer que 

.j'y prens toute la part que je dois. Vous 

.voulez bien encore que je fouhaite que 
Sa Majefté , mieux informée de la Rran- 

. deur de votre mérite , le reconnoiue pac 
des preuves éclatantes de fa royale lioé- 

. ralité. Jamais perfonne n'en aura tant de 
joie que moi. Mais permettez que je vous 

. demande la grâce d'en recevoir lavis par 
vous-même» .Vous le devez à ceux que 
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"VOUS comptez parmi vos amîs , & à la re- 
conaoUïaûce envers le Roi, que vous ne 

fouvez rendre trop publique ; & fai de 
impatience que vous loyez dans locca- 
ûon de vous en acquitter, 

La conCidévâûoïï que vous employez Ji 
utilement tous les momens , m'a fait vous 
dire par M, Nicaile , quelques petites cho- 
fes qui {c fout préfentées dignes de votre 
curiofité. Je ne fçais s*il vous aura con- 
iulcé fur une Monnoye dont il eft parle 
xlans un Titre de la Sainte Chapelle de 
J)ijon, qu il nomme cliquas (a) , qui vaut 
4m franc* Je ferois bien aifè d'en C^à^oir 
i'orîgjne , 6c qui Ta fait fabriquer. 

Agrce;8. dé "m^indiquer Je travail qui 
vous occupe y fi M. d'Hcroûval eft en 
bonne (ànfe*^' .& de que les perfonnes do- 
utes font pour notre indruftion 5 princî- 
-palementen ce qui cpncerne TAïKiquité, 
où il y a tant d'obrcurités à illuftrer. Le 
Public vous fera rçdevaible de la meilleure 
partie des lumières que vous lui commu-* 
niquez. Ne ditîërez pas de les produire, 
afin que j'en jouîflTe , & fur-tout l'expli- 
caciou du Diptique de M. de la Mare ^ 



l^) In voce LetmX) pag» zfu 
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400 LiTTuis D? Jacqjjîs, &c. 
jqui a gardé exaâ^menc le fecrec que vous 
lui avez impofc. Enfin , Monfîeur , vous 
jpouvez prodiguer les créfors de votne 
fcience lans les diminuer. Cen fera uji 
très grand pour moi , fi yous me croyop 
.^Jait^meiUjSc av^c reijpeâ ^ voue ^ C^c, 




LETTRE 

\ 
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LETTRE 



De Nicolas Chmvanes ^ 
Avocat au Parlement de Dijan. 



ON RÉVÉREND PERE, 



L' H o n K E u R de votre vifite Taiitre 
îûur m'a donné fujec de penfer à fou eiv- 
tr^denr Vous me d^andâtes û on don-* 
uoit aocrefois la Communion aux Enei-*- 
gumcnes. J*ai crû vous en devoir ouvrir 
mon fentimenc un peu au k>Dg^ }e di^ 
donc que du tems des Apoires & de lan 
piimidve Eglife , il eii cçitaia que ia» 
Communion étoic déniée aux Energumè- 
nés. Cela confie par le Chapitre VÎT. c!ui 
Livre VIIÏ. des Conftitocions Apcftoli-r 
ques , où après la prière faite jfWï eux > 
h Diacre crioit : nposAÔ-^Ti > çê m^yov/ut^mf'^ 
fxm^ En^g^mm^ De même quil di-t 
{bit : Exite , Pœnitentes y exm , Catethn^ 

mnL Mais comme ces Coqfiîiquous 
font pas dans une approbation commune > 
ne m'y arrue ^as> aîsi& iou^ ce qu'coilf 




Tome lU 
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402 Lettré de Nicolas 
Saint Denis^ au Chapitre IIL de la Hie-» 

rarchie Ecdcfiaftique , où il dit que iXKà ^ 

vist (Ti/çi AAsTec/. Ce que Lanffelius a tour- 
ne : J^in efiam^ad eos Sacrorum aJpcEhus 
é CommwuQ corilrahitur. Mais il femble 
qu il n*a pas entendu » ou n a pas voulu 
cxpliquei: ce que c étoic^ contrahiturCam^ 
. mnniû. Cordecius , de votre Compagnie , 
& plus intelligent , a bien vu la dimcul- 
té, &, pour l'éviter, a mis ^fubtrabûur 
Commumo. Mal, car ffvçiXMlttj ne fe prend 
jamais pour fubtrahi. Contrahi Communia* 
nem^ n'eft autre chofe , que la Commu- 
nion être raccourcie, ou plutôt ne pas paf- 
fer^ & ne fe^pas étendre jufques à eux> 
comme elle ne s^étendoit pas aux Péni- 
tcns & aux Catéchumènes. Au même Cha- 
pitre , ^aint Denis ^ fiir le même fujet, 
écrit : Nam^Jî fupermurjdialis ilU Sacra* 
mm divinorum celebratio , etiafh dum Pœ* 
nitentes ^ tametfi quondam ejus compotes , 

repellit , multomagis Energumenoramf«r- 
ba profana erit & ab afpe^n , Communione* 
l^e Sacrmtm aliéna. Le Grec porte r Er 

rov^ ht fJLtJet^oict > ^ tùvç *s^pûÇ ivlnlt iSn 
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4*W> K«/yf^ viaç OÙ il me femble que 
LanfTelius & Corderius fe font cous deux 
derechef endormis , d'avoir laiffé le moc 
imxpi^rrtïaji s & de l'avoir hiterprécèr^- 
pellit : il y a faute au Texte à mon juge- 
ment } & au lieu umoxfviffiïajj 9 il faut 

mettre fltarcp(^«pjT7é7tf/ j abdicar^ unic aTTO-* 

^iff^iç y ahdicatio j terme de Juriicon* 

fuite, & propre à un Aréopagite [a). 
Cette difcipline croit en vigueur encore 
au tems du Concile Eliberain {h) ^ par le 
Canon XXXVIl. duquel il le voit que 
les Bnei^mène» ne recevoient la Com<* 
jiaunion qu a la fin de leur vie , & à Tar-» 
ticle de k mort* Il eft conçu ei> ce^mots; 
''£osy qui alrimmw7dis fpirmbusz/exantur^ 
fi in fine monis futriiit cmftitHti , baptifari 
placet i fi fidèles fHerim y dandarn ejfe c&m-^ 

fnHniùnem. Tu elle n^a été altérée que fur 

la fin du quatrième fiécle , que Thlmo-" 
-thce , Patfiiarcke d'Alexandrie , fucceireor 
de Pierre > & prédécelfeur immédiat de 



(4) L'Auteur de la Hiéyarchie Eceléjiqftp* 
que, n'eft pas Saint Denis rArcopagite^ com^ 
me on le croyoit cottimuncmeutdans le tem^ 
QVk cette Lettre a %tà écsiter 

Lliji 
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Lettre &t Nicolas 
Théophile > étant eotvfulcé dût l»<îlfBcttké 
fe prcfente, répondit qu'on pouvoir 
commumei les EnapxÊSïànûs^difm Imbint 
hécid^ imerz/aUa, Apres eft venu la pre* 
œier Concile d'Avranche 5 qui a ftitri U 
rcponfe de ce Patriarche^ homme excel- 
lent 5 6c fort coniidécé autrefois eis ÏE^ 
glife. Je jfie (çachepas c[ue depuis^ orr air 
rien temué eii cette affaire > julques an 
fiècie onzième , que l'Eglife Gred^e dùu^ 
ta de la réponfe de Timothée. La queibioii 
ht derechef fif opôfèe y Se décidée en m 
Concile tenu à Conftaatinople fous le Pa*^ 
tf îarciiat de Nkokiis Grammatrcus ^ ôc 
TErtipire d'AIexius Comnieiias ^ dmfftel 
voki la ré&lastfoii : 

9 f \ f * f ^ ^ fs 

flwro /ue^tfffiç evo^Aet^dt^ X^!^^^ ^^^^ ^ 

An oportet ddmoniacum communicare Sa^ 
€ramentisî SanShts enim Itmotheus ^.i» 
-propofitîs fihi (judfiionibHs ^ aliter dixit, & 
fafiOi jipoftoli aliter .^.^ Si Atrmkilc 
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étgitatur ^ ut videatur ejfe d<ii,moniacHS ynoflf 
' probibehim\ Sed ^Jiefi reverk damomacus^ 
Sacrarnentis minime digmbitur^ jSuda efi 

Si Voyance depuis a dérogé à cet ordre^ 
e^eft antre chofe, & je ne veux poiiic exa^^ 
miner , t^dk avec raifon^ cm non. Il 
me fitffii; rfe voirs réitérer qu elle eft con^ 
traire au tems des Apôtres , auquel la 
€mmitimon de prières avec fes autres Fi- 
dèles ccMt déniée aux Eiiergumcnes , à; 
plus force raifan la Communion Eucha*' 
riftiqoe» & quis ddmonem habeat ^cum fide^ 
libus non precetur. tc<y nç S'alfxoyoLix^^ iwil 

Je fuis avec vérité ^ 
UOU REVEREND PERE, 



Votre nrSs sflfèéHonné & 
obéiifanc Serviteur > 

A Difon y ce «rvnn 
Décembre 1646^ 
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LETTRES 

DE MAURICE DAVID 

à M. D U C A N G E. 



LETTRE I- 

Dijon ^ le li.Juin 167 f a 



»-i » -i r .-I t% «•> r\th.m» 



IjSdicON SIEUR, 

Le rang que vous tenez entre les 
Sçavatis, de la France , & les grands Oa^ 
vrages que vous avez donncs.au Public, 
& particulièremenc fur rHiftoire Bylànri- 
ne ^ m obligent de vous en commujaiqiier 
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Letthes de Maurice David. 407 
un périt fur cette même matière , que 
j'entrepris d'abord , plutôt pour m'exer- 
cer, que poar le produire ati jour. Je 

• fçais les fuites facheufes dans lefquellcs 
s'engagent ceux qui prennent ia liberté 
de s'ériger en Auteurs , & fur-tout (i on 
écrit contre une perfonne de crédit & de 
réputation. C'eft pourquoi j'avoîs pris la 
penfée de faire de cet Ecrit , feulement 
un meuble de ma Bibliothèque. Mais més 
amis ayant eu }a connoiuance de moa^ 

.travail, & confidéré l'importance de la 
matière qu'on y traite 9 & m ayant in- 
vité de ne pas priver le Public du profit 
qu'on en pouvoit faire > je n^ai pas voulu 
pourtant le faire imprimer d abord ; maïs 
j'ai pris une voye plus fûre , qui eft de 
vous le communiquer , & de le remettre 
à votre cenfure & à votre difpoficion* 
Vous lui imprimerez , s'il vous piait 5 le 
câraékère que vous jugerez qull mérite > 
qui me fera toujours très avantageux » 
quand je fçaurai que vous Taurez reçu de 
bon œil- Vous exçuTerez., s'il vous plaît» 
là hardiefTe que je prens , fi» n'ayant pas 
l'honneur d'être connu de vous, je vous 
demande une grâce qui n'eft dûe qu'à des 
amis. Mais vous confîdérerez que les peir- 

foimes fçavantes comme vous > font fo* 
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jewes à ces forces d'irnpoEWtticcs* Je vous» 
tn demande pardon > & vous prie d'agréer 
^me datis cou£ le refpeâ (^ue j[e dois à 
Tocre mérite 9 jemedi&> 

MONSIEUR^ 

Votre très hum&îe> très acquit 

& obéifTanc Serviteur > 

p II I i I ■ 

LETT RE IL 

^Dijon^ SaQsdace«- 

O N s I E u 

Je vous reiivoye votre HarolagUn y 
duquel j'ai traoicric k Pafchalion ^ & l'ai 
fupputé en toutes (es aimées» ti y a des 
fautes eii quelques eudcpits que j'ai cor-* 
figées,^ ians toucher au Livre. J'ai remar* 
que qu'il fe fert de la lettre Dominicale 
Pafchale , dès le Dimanche du TtiaJion > 
tant aux aimées couimunes, que bilTexti- 
les ; &; c'eft ce qui m'a lait dire qu'il 
tercale des le caaamewcemeut de Fé rier. 
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lïiême dès le naois de Janvier^ fiiivant que 
Pâques eft avancé. Quant au Diiimnchc! 
apocreos ( 4 ) , il y eft toujours rapporté 
le dernier jour de creophagie (b) dans les 
années communes y mais non aux bilTez-; 
tiles 5 telle qu eft le premier de cet Horo-^ 
logian } parceque comme Ton -dk obligé, 
de prendre le jour de Tintercalation avant 
le Dimanche de Triodion^ & à caufe dé- 
cela y ajouter un jour en Janvier , ou au 
commencement de Février, cela fait que 
les jours de crcophagie s'avancent aufli 
dim jour > & laiHent le Dimanche apc^ 
creos en arrière d'un jour -, ce qui a donné 
occafîon au P. Petau de dire que ce Di- 
n^anche apocreos étoit le premier jour de 
Tabdinence quadragéfîmale des Grecs, 
Maïs il s'eft beaucoup trompé, & nous 
a voulu engager en fon erreur , parcequ'iJl 
devoir examiner Y Horologiofi , duquel il 
iè fer vcMt en fes autres années , & non pas 
en la première année feulement , qu'il 
<toyoit manifeftement être vicieufe par le 
point de l'intercalation^Ên un mot, il eft 
a(Furé que cçii Horologion eft fautif ic dé* 
Xectueux 'y 6c fon Autjeur n a pris garde aux 




{a) Abftiîience de la chair* 
(^) U%e de h chair. 

T^m4 JI. • Mm 



4 1 0 ;L ^ X X R E 

billextlles queJ^ien tard. Il les a marquées 
éu quelques .endroits par un B, au com- 
mencemjeat des années , mais avec tant 

de confiifion, qu'il n'y a rien connu. U 
i'cÛL. nedrellé leulemenc aux deux demie-* 
lies années bilfextiles & tir lefquel- 
les ioac rédigées dans l'ordre qu'il ùxit ^ 
tant pour la Dominicale , que pour le 
Dimanche apocreos , qu'il comprend dans 
âes jours de. créophngie , & qui en eft efïè* 
divernentle dernier parmi lesGrecs, Voi- 
là , Monfieur » ce qui fermeroit la bouche 
au Père Petau , s'il écoic en vie , & qui 
robligeroic de fe rétraâdr ; & ç'eft ce 
qu'il feroic peut-être néceflaire d'ajoucer 
a irioii Ecrit , pour achever la DiJIerca^ 
tien da Père Goar, avec ce que je vous 
ai écrit par ma précédente. Je fuis tod-» 
jours , dans tout le refped poffible , après 
vous avoir remercié de la grâce que vous 
m'avez £ait€ de me communiquer votre 
jtiwroiogion , Moufieur » votre » 
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LETTRÉ II I. 

A Dijon ^ le xf.JmMei^ï6j$^ 




O n s I £ tr & s 



: La Répoiife qu'il vous a plu faire à U 
â^smière Lettre que je me fuis donné 
' riioiineur de vous écrire , me fait cou- 
ait>itre comment votre Hardo^^ion eft corn- 
pofé. J'y trouve cette diôérence avec ceux 
que j'ai vus. Premièrement i qu41 ne rap- 

{>orte que quelques-unes des Fêtes & So- 
emnités qui rencontrent dans les au- 
tres , ainii qu'elles font cnoncées dans le 
Mémoire que je vous avois envoyé , 6c 
iqus je vous renvoie pour y faire réfle- 
sdon quand vous en aurez le loiûr. Vous 
le garderez 5 s'il vous plaît , & le mettrez 
dans le Livre du P. Petau» pour faire voir 
les diverfités. Secondement , je remarque 
ique dans votre Horologion , la lettre Do* 
minicale Pafchak^ en Tannée bilTextile $ 
^ mife dès le commencenaent de Fé- 
vrier , quoiqu'il ibit <féri^fi que ce chan- 
^meuc ne ie foic ikît quà la fin de cç 

Mm ij 
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piois. Cette année 7044. qui eft celle 3e 
Nocre-Seigneut 1 5 56. eft biiTextile , & 
pour DoFninicjiles B. Le Dimanche de 
Triodion devroic ecce marqué le iixicm.e 
de Févriec par la lettre Dominicale B« de 
même que le Dimanciie iwoipUç devroic 
itre marque le 10. de Février par ladite' 
lettre B« qui eft Dùffnnkale ame Mar^^ 
timn i & cependant votre Horologion a 
marqué le ptemiet au 5. février ^nlâpqfié 
de la Dominicale A. & le fécond au i^. 
dudit mois y auQî marqué de k Domini-- 
cale A. £t c'eft fur ce compte que votre 
Ifarelogîon domie 57. jours feulement de - 
créophéigic ^ quî^ depuis le jour de Noël 
lacludvement rompent juftement au Di- 
manche d'^/^^^crtî'c'j , inclus le 19. Fcvriçi^ 
' au lieu que la Dominicale B. ie dok met-- 
tre 2(Ci ip. Février > ainfi que le Dimanche 
Triodion au 6. Février^ marqué de la let- 
rre Douiinicale & doinper ^onféquem-» 
ment 5&\|ours.d£ créophagie. Sur cela je 
remarque, en troifièmelieu^ que le Père 
Petau n'ayant pas voulu comprendre com- 
me la lettre Dominicale Pakirale ^ ès au- 
nées .bilTextiles» a pû être mife , même diès 
le comjfnfiftcement de Février^ ni corri-. 
ger tet endroit » a &it deux chofes; l'une»r 
i|u'il a , comjBa.e jjî^.frpis cçrtaittemçttt 
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émis y & de ddTein , w reAdJiôr apx^'^dti 
,^tupapi^ i , parce que cet $ marque un fa- 
medi / . de Fénîer , Qo noir un Diman^- 
che , autjuel convient feulement le Tric^ 
dion. Et l'autre , c'eft qu'il fiiMt les jours 
de creophaj^ieÏQ 19. de Bcvri^, jour qu'il 

prend aii(n pour iiafaihedi ^^tcommençaiafc 
dès le lendemain zp. de- Février » jour du 
Bîmanche apocreos , le camis pivium. Gc 
^ui fe démontre par ce qu'il dit: ^^nç 
4f dm^pU D&minicM câmds fx^'ôii y cjnam 
Sexagejimam appellamus y k quâ GrAci ab- 
'fiinent cafi^ibur ^incipimpdiebus ante FaJ^ 
xha 56; Et en eftet , depuis le Dimanche 
. de la Sexagéfime inclufîvemcnt , jufqu'à 
là veille de Pâques inclut! vem en ty il y a 
Jiuît iemaines endcrcs-, qmfôntjùftemei'ït 
56. jours* D'où loa conclut qu'il faut 
commencer le /^rfwifi» le Diman- 
che à'é^pQtreos y . &iinir les jours dé créo- 
phaq^ie au famedi, jour précédent. C*eflJf 
ia la tioiûème remarque qui eft ici à fai- 
lle , parce qu encore que le Pcre Petau tâ^- 
che de rendre raifon de ce qu'il avance , 
il eft certain pourtant que celaui'eft point 
vrai> fuivant que Léo Allatius la remar^ 
qué. Il refte donc de voir fi votre Horc^ 
logion , dans les autres années bifTextiles^ t 
€çmpie 4c4a mcme manière quHl fait ea* 

Mmiij. 
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. cette premfête ; cette remarque étant ék 

couiéquence à Êiire ^ parce que je ne la 
▼ois autorisée en aucun endroit* 

L'année 7048. qui eft de N. S. 154a 
a pour Dominicale D. C * Pâques le zSv 
Mars , qui marque le Dimanche Triodion 
le 18. Janvier, parla lettre D. Dominicale 
^^/^ Martium , & le Dimanche apocrcos 

le premier de Février , par ladite lettre D. 

L'année 7051. qui eft de N. S. 1 544» 
• a pour Dominicale F. C. Pâques le i 
Avril 5 qui marque le Dimanche ThW/V» 
le Février par ia lettre F. & le Diman- 
che apocYQos le 17. février par la même 
lettre Dominicale Mtt Mmitim. 

L année 70^6. qui eft de N. S. 1 54^* 
a pour Dominicale A. G» Pâques le 
Avril , qui niarque k Dimanche Triodion 
le 11. Janvier par la lettre A. & le Di*- 
manche apocrcos le 5. Février pat iamême 
lettre. 

L'année 7060, qui eft de N, S, i55i» 
a pour Dominicale C. B. Pâquea le lyv 
Avril 5 qui marque le Dimanche Triedi^n 
le 7. Février par la lettre C. & le EMman-» 
che apocreos le ii. Février par ladit^eleC'^ 
tre C. 

L*année 70^4. qui eft deN.S. i$s6é 

a|>oax Dominlcftie C« J>» Pâque» le p 
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Avril , qui marque le Dimanche ThWiii» 
1^x6. Janvier par la lettre £• & le Di» 
manche apocreos le 9. Février par ladite 
lettre E. 

L'année 7068. qui eft de N. S. 1 $60^ 
a pour Dominicale G. F. Pâques le 14»' 
Avril , qui marque le Dimanche Triodiûh 
le 4. Février par la lettre G. & le Dimaiv- 
che apocreôs le 18. Février par ladite let- 
tre G. 

L'année 7072. qui eft de N. S. 1 5^4»^ 
a pour Dominicale B. A. Pâques le i. 
Avril 5 qui marque le Dimanche Triodiok 
le ij. Janvier par la lettre B. & le Di- 
mànche apocreos le 6. Février par la mê* 
me' lettre B. 

Voilà y Monfîeur , comment nous avons 
coûtume de compter. Il faut que votre 
Horoloffion marque toujours un jour plu- 
tôt , s'il eft conforme en toutes les ann^^es 
bilTexciles à cette première de 153(5. 

Je vous demande pardon, (i cette Let- 
tre eft un peu trop longue, & peut-être 
importune. Je n'ai pû Tabréger davan*» 
tage ; tk le defir d apprendre quelque 
çhofè dé nouveau » m'a fait croire que 
vous auriez la bonté de la lire, &: de 
m'éclairer de vos connoiftances fur les 
ifoutcs que ja vous propofe. Vous me 
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ferez la grâce » s'il vous plaie , de |n:ei> 
dre votre loifir. U n*y a rien qai prelTe. 
Ce fera toûjours à cems quand vous^ le 
pourrez. Je fçais les grandes & belles oc- 
cupations que vous avez i je ferois fâché 
de vous en détpurner un moment. Je 
n'oferois dire que ce iera pour quelques^ 
unes de vos Heures perdues car vous 
n'en avez point. Ainii ce fera quand il 
vous plaira. Cependant je continuerai de 
me dire dans toute la iincciicc de coeur 
& d'affeâionf , après vous avoir remercie 
de vos oôires & civilités très obligeantes ^ 
Monfieur > votre > &c. 

m m i I uu u w! l i 

LETTRE IV. 

ji Dijon, U i.Aom iC-jp 

« 

M 

Ayant faî: réflexion fur ce que faî 
écrit par ma dernière Lettre, je change 
d'avis, dis que le Père Petau a non- 
feulement connu que TAuteur de VHora^ 
lorrjcn quil cite, avoir intercalé & chan- 
gé de Dominicale dès k commeacemeni 
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Je Février j maïs qu'il a fait même fur 
cela fes fuppucaHons, qui fe trouvent ju* 
ftes , en fuçpofant rintercalatioii ainfî 
faite. En eôet , il n y a préciieoient que 
57. jours de créophagicy qui expirent au 
18. Février i fçavoir,7. jours reâans <ia 
mois de Décembre, 3.1. de Janvier, iS. 
de Février 9 & x« d'intercalation, iaifant 
en tout 57. jours. Et s'il n'avoic compte 
de la forte , il fe feroit équivoque » & au« 
roit pris pour exemple une chofe qu'il 
n'auroit pas fuiyie. ëc de4à il a fort bien 
conclu que le 19. de Février , jour da 
Dimanche à'apocreos ^ félon cet Horela^ 
gion 5 on commenceroit de manger mai*^ 
gre jufqu'à Pâques, qui font en tout f r« 
jours d'abftiyence. La faute qu'il a faite, 
c'eft de n'avoir pas averti ion Leâeur de 
cette façon d'intercalatîon non comnni* 
. ne , & dont il n a parlé en aj^cune part de 
fes Œuvres , & qui eft fi contraire , tant 
f n cela , qu à faire maigre le Dimanche 
^apocreos^ à ce que les autres Horologions 
& M. AUatiusen ont écrit* C'eft pour-^ 
quoi j'ai crû qu'avant que de fe réfoudre 
nettement fur votre Horologion , & en por** 
ter un îu cernent certain, il falîoit l'exa- 
miner en pluiîeurs & divers endroits. Pou; 
ce fujec j'ai drelTé, U feuille, ci-jointe j^. 
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afin qu'il vous plaiTc, Monfieur^à vOtte 
loiûï^ me faire la grâce de la remplir des. 
jours & n^.oîs qui font marques fur cette 
année audit Herûlo^cn. 

Je vous prie de voir s'il n'exprime pas 
k cycle de la Lune par le mot de ^tyîa^ 
fU\f* Jerai écrit de la forcer a (p^'yfcçyçSç 
ifjitpaç^ flyfùc ^Xnnç y apud Hejychium. 

Ces mors de ô? A» àm^ùç^ qui diient 
erdinairement p^avum avum , ou facu^- 
lum^ je crois qu*ils ucnocent oElazum miU 
hndriumy commencé de 44. ans> kmunio 
iondito. 

IJHamlùfflon que j'àf eu , & ditquel J'ai 
feic une copie , eft imprimé àf Iu^hkÙtu 
C eft un lieu que je ne connois pas. l£ 
exprime toutes les Fêtes mobiles^ Jfekiv 
les Grecs , comme je vous les ai mar^ 
quécs ; & la Fête de rAaaonciation y ed 
Â>c€ialement rapportée , quorqu'elle foir 
lîxe ; à caufe qu*ea ce jour les Grecs ne 
font pas Cl grande abftinence qu aux au- 
tres jours du Carême ; M. Allatius ayant 
f emarqué dàns fes Livres , De Donrinicii 
\ & Hebdomadibus y num. iz. qu'il leur eft 

permis en ce jour démanger du poiffbnj 
ce qu'ils ne font point pendant tout le: 
Carême, excepté en cette Fête. 
J3e f lus , j'ai remarqué qu'es aané# 

1 
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biflextiles, cet Hcrologion ne change point 
leccte DoQiimcaie » comme nous £ai« 
ibns, entre le Z4* & le 25. de Février j 
mais le dernier dudit mois , qui ccaat 
augmenté d^un jour , donne lieu à ce 
t:hangemenc de Dominicale > bien éloigné 
• de le mettre au commencement de Fé- 
vrier. 

J*aî encore remarqué qu'en toutes les 
années, il met le Dimanche à'apccnas 
dans le nombre des jours de creophagie ; 
£c tout cela eft conforme à ce qu écrit M» 

Alktius. 

£1: quoiqu'il foit fait pour des années 
de ce fiècle-ci , il compte pourtant Pa- 
rques 5 & conréquemment toutes les Fé-r 
tes mobiles, fuivant l'ancien ftyle; ce qui 
me hit croire qu'il a été compoâà pour 
des Grecs , qui ne font pas de la commu-r 
nion Latine* 

Vous me ferez la grâce , s*il vous plaîr, 
à votire loifir , de me dire votre lentK 
ment fut tout cela, pour ajouter toujours 
nux obligations que j'ai à me dire en toaji;: 
Kfped, Monfieur> votre, &<^* 
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Je ne fçaurois aflez admirer la bonté 

que vous avez de m'envoyer votre Horo- 
iûgion. Je. le verrai un peu à loiiir » & fe^ 
raî un extrait: du Pafchalion , & vous le 
renverrai par voie aCTurée; 

Je vous rcns mille grâces de vos oiïres 
très obligeances > & vous prie de les con^ 
Cnuer, en me faifant la faveur, s'il vous 
plaie, de recevoir encore de bon œil celiç 
que je me donne rhonneur dèvous écrire 
pour mon inftrudion* ^ : 

Faîfant réflexion fur ce qu'écrit le Père ' 
Petau du Dimanche apocre^s , qu'il ùàk 
être le premier jour de labiMncnce qua- 
^ragétimale des Grecs , jer m'iètonne fort 
comment Léo Allatius , &notamnienjt lé 
Père Goar^ qui en afait^ine Diflertadoa 
expreiTe , fe font contentes de rapporter 
Fuiàge parmi les Grecs . fans répondre ^ 
aux raifbns que le I^cre Petau allègue gour*: 
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'ifcarfîUr fa propolirion. Il en a parlé eli trois 
endroits diftcrens. Premicremeat , en le* 
Notes ad Nicefbini BreviariHm ^pag. 54. 

Edit. Reg. Et lecondemeui:, en fon Livre 
De Doêhina Temporum , Z/^. 4. C^;?. 24. 
& fe fonde fur ce qu écrit Saint Maxime 
en fon Cm/pkt, mm. 8. où il appelle le 
Dimanche apocreos , «rtfji«/jrC«0'/y liÇJ* iyU^ 
ynçiifily : ^ Dûmimca uf^ne ad Pafcha , 
^piot fan£lis jejuniis attribmi fum ^ imera^ 
dnm M'es y nempè 57. tôt enim ex hebdoma- 
dihus o£io confiunt. Il confirme Ibn dij?c. 
par un paflTage d'AIbinus Fkccus , & con-. 
dut en CCS termes : Idipfum & ex Gtaco^ 
Tum Horologio dididmusr II eft vrai qu'en 
cet endroit il ne cote pas cet Horologioni* 
i»ais il le rapporte en Ton AuEharium , 
liv. 8. chap. 11. qui eft le troificme en- 
dcoît où il parle du Dimanche apocreos ; 
& c'eft cet HoYologion qu il vous a plu de^ 
in'envoyer. 

On eft d*accord que le PèrePetau a très 
, . tt)al compofé le Carême des Grecs; & 
c'eft ce que Léo Ailatius, De Daminicis 
& Hehiomadibns , num. 6. & ix. Se le 
K*re Goar , in Nms ad Tbeophamm » 
M?* 594» -E^^V. Reg. ont fort bien prou- 
vé } mais ils ne ripoedent pas aux argu--* 
Wens ci delfus rapportés , par lefquels il a 
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})récen(ttt avoir prouvé que le Dîmanché 
apocreos écoic le premier jour du Carême 
•des Grecs , k cjuo camibus ahfiinekam. 

Il me iemble qu'ils pouvoienc dire que 
Saînc- Maxime ne die pas que les jours du 
Carême des Grecs fulTent 56. comme le 
prétend le Père Petau* Mais il dit que de- 
puis le Dimanche d*apocreos jufqu'à Pâ- 
•ques inclufivement 9 ii y a 57. jours, dans 
lefquels font renfermés les jours de jeûne 
" «& d'abftinence des Grecs pendant le cems 
de leur Carême. D'cû Ton pouvoir con- 
<liu:e que les deux emcmes n'y étoienc 
compris. Et comme le jour de Pâques , 
-qui fait le cihquante-feptîème îour^ eft 

jour de cré^phagie-j auffi le Dimanche 
apocreos ^ qui eft le premier des 57. croit 
un jour de cré&phagie pareillement } ce 
<ju'on pouvoir dire d'autant plus certaîne- 
lÀenc 5 <]ue les Dimanches parmi les Grecs 
terminant la femainej, il y avoir railon à 
croire que le Dimanche apocreos étoit Je 
même qualité que la femaînequi en étoic 
dénommée. C'eft-à^diie y que comme la 
Éemaine étoit comptée entre les jours de 
creophagiey de même le Dimancfeequi la 
ftiivoit & la termmoit y devok £tre comp- 
té entre les jours de créophagic* Lequel 
. argument lervciic à répondce à celui cpie 
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le P. Pecau tire d^Albînus Flaccus, qui die 
Graci pTQximam hebdomadem ( Sexa-> 

^efinia: fcilicec ) fanBificant fuojejumc^ Ce 

qui eft vrai» parce que cette femaine s'ap^ 

EWoitTyrophagi. Mais il ne s'enfuit pas que 
Dimanche apocreoj ai (oit du nombre, 
puifque , tout au contraire ^ il appartient 
à la fetnaine précédente» 

Quant à ÏHorologiony que le P. Petaut 
allègue , je voudrois bien f^avoir pour- 
quoi Léo Âllatius & le P. Goar n en ont- 
point parle , ni d'aucun autre Horolopon. 
Il me fembie qu'il leur étoit bien &ciie 
de faire voir par d'autres Horolo^îon &c 
Fafckalien 9 qu ils avoienc très probable^ 
ment ricre eux , le contraire de ce qu'al- 
léguoit le P. Petau, & que ce Diman^ 
çhe apotreos étott toâjours rapporté dans 
les jours de créophagie. D'ailleurs , ne 
çroyoien&-ils pas manifeftement que ce* 
lui cotté dan$ ÏAuèiarium du P. Petau ^ 
4toit certainement corrompu i tant en ce 
point , <3[ue par Tintercalation qu'il ^it 
dès le commencement de Février» Je de* 
snaadeia raifon pourquoi ils ont omis tout 
cela 9 & beaucoup d'autres chofes ^ qu ils 
i^avent mieux que moi. 

Mais 9 quoi qu'il en foit » je voudrois 
vous prier 9 Moufieur^ de me faite la 
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grâce de tn*extraire à votre loifir la pré* 

micre 6c féconde année » & la deniicrê 
ilu Pafchali&n étant au Typicon de Saint 
Sâba > afin <le mieux appuyer ce que j'é- 
cris » & connoîcre la vérité. Ces Livres*-' 
làiie fc rencoiureiic point en Province, 
& }e ne» ai la connoi^ance que par les 
Ecries des Grecs, de Lco Allatius, &da 
P« Goar* 

Parmi les familles des Empereurs de 
ConilantinopLe , certainement Anne Com- 
nène y trouvera fa place* Vous aurez re« 
marquç que le P. Pofluie , en fon Indice, 
verbo Anna , à mal rapporté la na](Iance 
de cette Princelfe , in ipjts Calendis De- 
ctmhns. Le jour de famedi qu'elle naquit, 
inarque que ce fut le i. Décembre de 
Tannée du monde 6$ 92.. & de N/5« 
1085 (4). Le jour précédent > fon pcre 
arriva à Conâanrinople , où il trouva fa 
femme eti travail d enfant , qui lui don- 
na une 61ie , circa diluadum , c'elt-à-dire, 
le lendemain de grand matin. 

£n lifaat Cantacuzène, )'ai remarqué. 



( a ) La critique eft jufte. Le i. Décembre de, 
rail 108 3. de J, C. félon TEre vulgaire y tombe 
un famedi. Voyèi VAn di vérifier ks dates , 

Monfîeur. 
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Monfieur, qu'il conclut fon fécond Li- 
vre pac la more d'Andronic le jeune , ad 

^fpfram feria ejuart A , decimâ^cjuinta die 
mtnfis JumLimipieHnij annimundi 
indiSHone 9. On a ici manqué au jour 
du mois , oi) de la féiie } ( car cette amice 
là Dominicale efl: G. cujus feria quart a 
efi C. qui marque le i Juin , & non le 
» 15, Ilfaudroit donc remettre le 1 3. Juin.) 
Mais puifquil efk queftion de corriger ^ 
TAutcur, je crois qu'il vaut mieux met»* 
tre fextâ die y tx Tti fx%nç îov^iw iça/^lvov^^ 
puîfque ce jour fixième Juin convient-^ 
mieux incipUmi menfi^ o^t le i ;* bî l6^ 
ij. Ce qui peut faire difficulté, c'eft que ' 
Nicéphore Grégoras rapporte cette oiorc^' 
au même jour 1 de Juin. Mais les ca*^ 
raâcres chronologiques At feria q/iana 
& de menjîs incipientis ^ ne fe peuvent - 

point adapter ; certainement y ?yant fau- 
te dans l'Auteur , iî faut la corriger i mais ; 
comment î Je m*en rapporie*ik. ^eux qui ç 
(bac plus éclairés que moiir^ 

* 

Je vous demandé pardon , fi , parmi ; 
t»nt '&c tant d'occupations que vous avezi * 
jç vous entretiens de mes penfées & de 
iies' petites remarques. I/Ouvrage sr^ 
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<jucl vous travaillez,, m*a donné occi* 
caiion de vous les %ite. Soyez persuadé» 
Monfieur, que ]e luîs de toute la Iiuc(h 

4e mou cmxi > votte^ 43r<r% . 
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JAi lu par Tardre de Monfdgncur le 
Chancelier , un Manufcrit intitulé : 
Mémoires Uijioriques , Critiques CT Litté- 
Mires y parfen M* Bruys , la Vie de 
t Aiitenr^ & un Catalogue raifomé de [es 
Ouvrages. Ces Mémoires m'ont paru cu- 
rieux : j*ai cru qu'on pouvoit ^ permet- 
tre i'iaipreffiou. A Paris ^ ce 15. Avril 

SALMON. 

J'Ai lu par Tordre de Monfcigneur I« 
OianceUec , U Promenade de Smm^ 
Clotid , Dialogue jfir les jouteurs , par Ga- 
briel Goeret } Fragmens de Littérati^e 
d^Hifioire , par Nicolas Boiwboii ^ do 
yAcacbémic Françoife ; MUangeis! de Lit^^ 
tirature , par Jacques- Auguftc de Che-^ 
vanes , Avocat au Pailement de Dijon y 
lettres du mêmes ^^^^ Lettre djc 
Nicolas de Chevanes y Atocm a« nuétiie* 
Parlement^ &c* Fait à Paru ^ 1^ Ma^ 



f SilVlLRGE DU ROI. 

♦ 

rouis, par la grâce Je Dieu , Koî i$ 
France & de Navarre : A nos amés & 
0>p(êUlers les Gens tenans nos Cout$ 
ie Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaixet 
de notre Hôtel , Grand Confeîl , Prévôt ià' 
Paris , Baillis , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos JulKciers qu'il appartiens 
4ra 9 Salut. Notre amé /tan-Thomas, 
Hérissant, Libraire à Paris <, Nous aftît. 
cxpofer qu'il dchreroit faire imprimer & doh- 
lier au Public un Ouvrage . quf a- pour ritre: 
Mémoires Hijloriqua j Critiques & Lîué%4iiuSf 
par feu Jlft Uruys^ avec im Abrégé de la VU d§ 
T Auteur, & un Catalogue raifonné de fes Ou^ 
vrages , s'il nouç plaifoit lui accorder nos Let* 
très de Privilège pour ce ncceflaires. A ces 
CAVsss , voulant Worablament traiter rr£x-«« 
£oftat y^ous lui avons permis & ^inetrons 
par cqs Préfentes , de faire împrîmeé ledit* 
Ouvrage en un ou plufîéurs Volumes, & au- 
tant de fois que bon lui fdmblera , & de le* 
tendre , Vixe vendre âe débiter par .tout 420tre^ 
Royaume fendant *le- tems de fix^années conr , 
lecutives , compter du jour de la date de$^ 
Préfentes. Faifons défenfcs à tous Libraires,*. 
Imprimeurs , & autres perfonties , de quel<^ue 
^alhé & conditton qn*eUes foient* d'en icH 
tioduire dlimprtffion écran^eradans aucun lîeis 
nôtre obéîflance ; comme auflî d^primert 
ou faire imprimer vendre, faire vendre dé-* 

huer p HA coBireÊiiite ledit Ouvrage » m d'ca 
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feîre aucun Extrait,- fovts quelque prétexte qir^ 
ce foit, d'auginentation, corrcâion , change-*- 
ment ou autres , fans la permiifion expreilb" 
& par écrit dudit Expofanty ou de ceux qui* 
auront droit de * lui » à peine de cénfifcatioti 
des Exemplaires contrefaits $ de trois mille li-^ 
Tre? d*amende contre chacun des contrevenansf 
dont un tiers à Nous , un tiers àrHôtel-Dieir 
dé Paris , fel'autre tiers audit» Expo(ànt , ou 
celui qui aura' droit de lui, & de cous dépens t* 
dommages & intérêts, A la charge que ces Pré-* 
fem :^ fvront enrégiftrées tout au long fur le 
Kegiftre de la Communauté des Imprimeurs» 
& Libraires de Paris 9.. dans trois mois de la' 
date d'icelles^; Que rimpreflion dudit Ouvra-^ 
ge fera faîte dan? notre Royaume , & non , 
ailleurs 9 en bon papier Se beaux caraâeres 9 
conformément à la feuille imprimée attachée* . 
ppur modèle Cous le contre^-feel ées prâetiter)' 
que rirapét'rant ife conformera en tout aux Re- 

Slemens de !a Librairie, 8r notamment à celui 
à lo. Avril I7zf,; qu'avant» de TexpoTer^ en 
Tente 9 le Manuflrlt qui^aura fervi de copie à 
rimpreffion: dàdit'Oirrrage « fera remài dans 
lé même état où TApprobation v «ura étéi 
donnée , es mains dé notre trèç-cner 8t féat 
Chevalier le Sieûr D a g u £ s.'s £ / u j Chan« 
cdièr- de France, - Conrmandeur^de.tios Or*** 
dres ; & qu-il en lera enitiite remîrdettx Exem^' 
plaires d'Ans notre BibJtothéqiic publique 9 tyt 
dans celle de notre CHate^ii dit Louvre, Si' 
un. dans celle de notredit très-cher & féal Che*^ 
Valier* le Sieur D ACuçs-srA Chancelier 
. dé France 9-^ le toat à peine de niUIité deiSliiCf 
péfcntcs.-: Do^ contcfiu: de%ueil€s > . vous maor 
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ifem St enjoignons ie hitc Jouir ledit Ei|hi^ 
Cihc, on (èsayans cauft, piemement& pai& 
Blcment , fans foufFrir qu il leur foit lait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la co- 

£ic des Préfentes y qui fera imprimée tout au 
)ng au commencemeat ou à la fin dudit Oa* 
TOige 9 (bit tenue pour dûetnent fîenifiée , & 
qu'aux Copies €ollattonnéet par 1 un de no^ 
amcs & féaux Confcillers-Seeretaîrc^ , foi foit 
ajoutée comme à TOriginal. Commandons aw 
premier notre Huiflîcr ou Sergent , lur ce re* 
quis, de faire pour Texécttcion d'icelles , tous 
Aâes «equis & néceifaires , fans demander au-.' , 
tre permidion , fit nonobftam chmeur de Ha-^ 
fo , Charte Normande , fie Lettres à ce con- 
traires î C A R tel cft notre plailîr. Donna* 
à Paris « le troiâéme jour du mois de Juin 5 Tan 
de grâce mil fept cent cinquante». & d&ootr^ 
Hegne le treme-einquiéme. 

i^or le Roi en fon Confeil. 

Signé, S^AINSON. 

'itcgififé fur U Regiflre Xlh de la Ciuimir^ 
Ui>yMt du îJbrwts &: hnfrimeêW de^ raris, 
n\ faL ^06. cpnfùfmémem midtMctw «r- 
gtèmens ^i:ot^rmés f ar celui 4^ x%.Fe%nnr 17*3# 
jÂtwfii^ U Juin 17 y^* 
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